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A LA REINE 

ELIZABETH 

D’ESPAGNE- 



Une femme forte & telle que le plus, 
fage des Rois fembloit defefperer d' en trou- 
ver jamais , ne pouvoit être l’ouvrage que 

a ij 
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ÎV E P I T R E. 

de cet amour facré , qui fort comme la. 

mort , atnft que le même Salomon (Cant. 

S . 6 ,) le dit ailleurs , communique À ceux 
qu'il anime une force k laquelle rien ne re- 

j‘P- . • . , , ' . 

C'efiunfcu divin, dont une feule c'tincele 
fit courir au martyre Therefe encore enfant • 
& * toute l'eau de l' Océan , bien loin d' étein- 
dre , ne fit qq allumer davantage celui qui 
devoroit la Therefe que le fiecle precedent a 
fiounce a la France , pour parler de Marie 
de H' Incarnation , comme ■ en ont parlé tes 
plus faints perfo images de nos jours. Auffi 
de quoi ne /’ a- t-il pas rendu capable ? tout 
ce que la vise Apofiolique a de plus émi- 
nent , & qui demande un courage plus fer-, 
me : courir au-delà des Mers i aller juf- 
que s dans le centre de la Barbarie , cher- 
cher des âmes pour les gagner à Dieu i né- 
pargner ni ( oms ni travaux , s* expo fer à 
tout , prodiguer fa fanté & fa vie même 
pour apprendre k des Sauvages k connoître 
& k aimer celui qui feul efl aimable & digne 
d'être connu : ce n’cft Ik qu'une partie des 
effets de cet amour dominant dans une ame 




* Aquæ multa: npn potucrunt extinguere caritatem» 
Çant. S. 7. 
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EPI TRE, v 

dont il / ê toit emparé , (fi oh il a (où jouis 
agi fans obfiacle. 

Mais que ne vient-il pas d’operer en 
vous , AI AD AME , (fi puis-je découvrir 
les rejjorts d’une fuite fi merveilleufe d’ac- 
tions hero'iques , (fi des plus nobles fenti- 
mens dont un grand cœur fait capable , fans 
rnettre dans la plus grande évidence ceux 
qui ont produit le prodige que nous voyons 
éclater k nos yeux ? Car enfin fi le monde 
chrétien , depuis que les plus puijfans Mo- 
narques ont cru parer leur Diadème en y 
plaçant la croix de Jefus-C'hrifi , a tou- 
jours eu des têtes couronnées qui ont ho- 
noré la Religion , (fi protégé fes autels : il 
na encore été donné qu’k nôtre ficelé , de 
voir en même-tons renoncer k la fouve rai- 
ne pui fiance un jeune Roi (fi Une jeune 
Reine , qui commençaient k peine k en goû- 
ter paifiblement les douceurs , (fi qui y a - 
voient attaché tant de gloire. Eh qui a pû 
procurer k la religion un triomphe fi digne 
d’elle , (fi faire voir dans un ficelé corrom- 
pu quelque chofe de plus grand peut-être , 
du moins de plus difficile (fi de plus fin- 
g u lier, que ce qui a illufiré les plus beaux 
jours de l’Eglife naijfante > fi ce n’efi le 
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meme cfiïtour . qui a fait tous les Héros & 

toutes les Héroïnes du chriflianifme ? 

Rien donc t MADAME , ne jujlifie 
davantage la liberté que fai prife de met- 
tre h la te te de cet Ouvrage votre augujle 
nom , que de voir combien naturellement 
ce qu'il contient de plus fublime fe rapro- 
che par le principe d'ou il part , du fpeéla- 
cle que VOTRE MAJESTE ’ vient 
de donner k l'Vnivers étonné. En ejfct Ji 
le monde ne peut rien offrir de plus brillant 
qu'une Couronne : s'il nef point de qualité 
perfonnelle qu'on y ejlime , & qu'on y ref- 
pecte davantage , que de fç avoir manier 
le Sceptre avec cette dignité , qui di flingue 
les grands Rois > fi l'on n'y connoît point de 
fituatton plus jlateufe que de faire le bonheur 
& les delices de cent peuples divers répan- 
dus dans l'un & l'autre hemifphere : fi rien 
n'attache plus à une grande fortune , que 
de la devoir a fon mérite , autant cr plus 
encore qu'a fa naiffance. Il faut que T a - 
mour divin foit le maître abfolu du cœur 
d'une Reine , pour lui faire méprifer tant 
d' avantages , pour la faire « de f cendre dé un 
Trône quelle occupoit f dignement : pour 
lui découvrir le faux éclat qui l'environne » 
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four lut donner de Caverflon des hommages 
jinceres quon s'emprejjoit à lui offrir j pour 
lui rendre inflpidc le langage de la flatte- 
rie , le feul qu'on parle bien librement a la 
Cour : afin de l'engager à ne mettre plus 
fa gloire quk faire regner Dieu dans Jon 
cœur y a lut renvoyer /’ encens dont les Pa- 
lais des Rois fument bien plus fouvent que 
les Temples du Seigneur , & a ne vouloir 
plus ni parler , ni entendre parler que le 
langage des Anges. 

C'eft ce langage , MADAME , fl in~ 
connu a l'homme charnel & animal , qui 
fait tout le fond du Livre que VOTRE 
MAJESTE' a bien voulu prendre fous 
fa protection. Aujfl n'ai- je nen eu tant 
À cœur y que de ny point mettre du mien. 
JVuel qu'il ( oit cependant , MAD AME , 
je n aur ois jamais ofc vous le prefenter , fl 
je navoisfait refle x ion t qu en foulant aux 
pieds la pourpre & ce que [le a de plus 
brillant , V 0 T R E MAJESTE * , 
fans rien perdre de fa Grandeur y & en la 
rendant meme plus refpettable , a écarté 
tout ce qui pouvoit éloigner de fa perfonne 
Royale ceux qu'éblouit & intimide l'éclat 
de la Royauté j en cela bien plus que fur 


viij É P I T R E. 

îe Trône meme \ l'image du Roi des Rois 
& du Seigneur des Seigneurs , qui mal- 
gré cette lumière inacce/Jible quil habite , 
je communique également aux petits & 
aux grands , & infpire à tous une con- 
fiance pour l’approcher , qui fait fentir 
quil eft le maître des cœurs . je fuis avec le 
plus profond refpeff , 


MAD AMË » 


. 

De Votre Majesté , 


Le très- humble & très-obéï flanc 
ferviteur , 

Pibrrh François-Xavier 
d e Charlevoix , 
de U Compagnie de Jésus. 


PREFACE. 
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PREFACE. 

Edevable , comme fai 
lieu de le croire , aux me^ 
rites de la fondatrice des 
Urfulines de Canada , de ce que 
je n’ai pas fini mes jours dans une 
terre étrangère à la fleur de mon 
âge : il m’a femblé que je ne pou- 
Vois rien faire de moins pour ho- 
norer ma bienfaitrice , que de la 
bien faire connoître au public. Ce 
n’eft pas quelle lui ait été inconnue 
jufquici : les éloges qu’en ont fait 
de très-grands hommes , & les 
propres ouvrages, où l’on admire 
Un goût exquis, une raifon faine * 

un genie lublime , & cette onélion 

e 
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divine qui diftingue fi bien les écrits 
des Saints , Font déjà placée au 
rang des plus illuftres femmes» Mais 
c’eil cela même qui faifoit fouhai- 
ter une hiftoire de fa vie , qu'on 
pût lire, & où Ton pût apprendre * 
,par ordre le commencement & les 
progrès de ce mérité éclatant , 8c 
de cette éminente fainteté , qui 
Font fait nommer la fainte There- 
fe de notre fiécle. Il ell vrai que 
ce defl'ein a déjà été exécuté , & 
même par un homme qui a pafîé 
conftamment , & avec juftice, pour 
un homme de mérité & pour un 
Saint. Mais cet Auteur écrivoit 
Fhiftoire de fa mere. Il eft certain 
qu’il en a recueilli avec trop de foin, 
6c avec une trop fcrupuleufe exac- 
titude , jufqu’aux moindres circons- 
tances. Rien ne lui échape , il s’é- 
tend fur tout en de longues di- 
grelïions 5 il raproche de fon fujet 
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des chofes qui y font étrangères. 
Il ne diflingue point ce qui eft in- 
tereifcint , d'avec ce qui ne f eft pas> 
c’eft que par un effet de l’amour 
filial , tout étoit intereffant pour lui. 
Le cœur a donc été confulté feul 
dans fon ouvrage 5 & je ne crois 
pas devoir appréhender que ceux 
qui fon vu , trouvent à redire que 
j’aye travaillé fur la même ma- 
tière. 

Mais plufîeurs s’étonneront fans 
doute , que fon ait jamais pu pen- 
fer à écrire une vie où il entre fi 
peu de ce qu’on cherche en lifant 
ces fortes d’ouvrages 5 car il faut 
avouer que ces matières fpirituel- 
les , & fur tout les fublimes voyes 
de l’efprit, ne font plus guère au- 
jourd’hui de faifon. Le feul nom 
de myfticité effarouche jufquà 
ceux même qui fe piquent le plus 

d’une pieté folide : mais je deman-j 

^ • • 

c;j 
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derois volontiers fi la fource de 
ces grâces purement gratuites dont 
les ouvrages des Peres , & les his- 
toriens des premiers Siècles nous 
fournirent tant d'exemples, eft ab- 
solument tarie? depuis quand par- 
ler d’operations myfliques, de voix 
intérieures , d’effufions divines dans 
une ame innocente & fidèle, ceft 
parler dans l’EgliSe un langage é- 
tranger , pour ne rien dire de plus ? 
&. ce qu’il faut donc penSer de ces 
merveilleuSes promellès que Dieu 
fait par un Prophète : Je répandrai 
mon efprit fur tous les hommes . V* os 
fils (SE 'Vos filles prophet fieront* V os 
* vieillards auront des fonges myjlerieuxy 
(SE 'vos jeunes gens des vj (ions ?(Joël. 2. 
28. ) Que Si l’on prétend reftraindre 
l’effet de ces paroles à un certain 
tems, je demande Sur quel fonde- 
ment, & quelles bornes en peut-on 
afligner à ce tems ? de dire que la 
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promefle a été accomplie dans la 
naiflance de l’Eglife , & d’en con- 
clure quelle n’a été que pour les 
premiers Chrétiens j c’eft mal rai- 
fonner, & fuppofer ce qu’il fauC 
prouver. Ce que je dis du paflàge 
de Joël , je le puis dire de celui-ci 
de faint Paul : N' éteigne 1 ^ point en 
' vous la lumière de lefprit : ne me - 
prifeZ. point les Prophéties : éprouve % 
tout : garder ce qui efi bon. ( 8 . 
Thefîàl. $. if. 20.) Ce que le Doc- 
teur des Nations difoit aux Chré- 
tiens de fon tems $ n’eft-il pas pour 
tous lesliécles : <& quelle preuve- a- 
t-on que ces avertiflemens n’étoient 
point auiïi pour nous ? 

C’eft pour cela que les SS. Peres fe 
fortf fi fort apliquez à faire voir que 
de leur temps l’Eglife n’avoit point 
perdu ce précieux tréfor , dont le 
difcernement eft un des principaux 

effets de l’afliftamce du S. Efprit fur 

é nj 
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elle ? à la vérité elle ne juge pas tou- 
jours à propos de prononcer fur cès 
matières délicates , dont la dccifion 
n’eltpas abfolument néceflàire : elle 
n’a pourtant pas laide de permettre 
de tems en tems qu’on publiât un af- 
fez grand nombre de vidons fur- 
naturelles , & d’autres femblables 
faveurs du ciel $ où elle a crû que 
les fidèles trouveroient davantage 
dequoi s’édifier , fe confoler , & 
s’animer au fervice d’un Dieu qui 
éléve de viles créatures à une union 
fi intime avec lui. C’eft ainfi que le 
Pape Eugène III. approuva les ré- 
vélations defainte Hildegarde, du 
vivant même de la Sainte : que 
d’autres fouverains Pontifes & tout 
un Concile ont donné la même au- 
torité à celles de fainte Brigite , & 
que l’Office de l’Eglife fait mention 
de quantité de grâces de cette na- 
ture accordées dans la iuite des 
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fiécles à un très-grand nombre de 
Saints. 

La difcretion des efprits , dont 
la plénitude a été donnée à l’époufe 
de J. C. qui fait une partie de Ton 
dépôt , & qui refide particulière- 
ment dans les chefs du troupeau > 
ne laifle pas d’être communiquée 
avec proportion 6c mefure à tous 
les fidèles félon leurs befoins, &les 
occafions ou ils fe trouvent > car 
les paroles de faint Paul s’addref- 
fenc en quelque maniéré à tous. 
Mais elle l’eft avec bien plus d’a- 
bondance à ceux qui fous la con- 
duite des premiers Pafteurs, font 
chargez de la direction des âmes : 
Sc il n’y a point de doute, que s’ils 
fe comportent avec la fageffe 6C la. 
circonfpeétion que demande le fa- 
cré miniftére qui leur eft confié , 
Dieu ne les éclaire extraordinaire- 
ment.C’a été le fentimentde tous les 

0* • • • • 

e îiij 
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Pçres , qui ont donné pour régie de 
connoître qu’on eft pouffé & infpiré 
par l’efprit de Dieu , l'approbation 
des perfonnes fages & fpirituelles. 
Nous avons encore d’autres régies, 
generales , qui étant fondées fur le 
bon fens , font à la portée de tout 
le monde 5 & nous font données 
par les Doéleurs de l’Eglife & par 
tous les maîtres de la vie intérieu- 
re , pour des moyens furs de nous 
garantir de la feduétion. Je ne les 
rapporterai pas toutes , parce que 
ce détail me meneroit trop loin , 8c 
qu’on les trouve par tout. Je ne 
parlerai que d’une des principales, 
qui renferme les principes de tou- 
tes les autres. Selon cette régie on 
peut croire que ce qui fe paffe dans 
une ame eft une faveur du ciel , fi 
dans la conduite de la perfonne qui 
la reçoit , dans la cbofe dont il s a- 
git, dans la maniéré dont elle eft 
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arrivée , & dans les effets qu’elle a 
produits, il n’y a rien qui ne porte 
à Dieu , rien qui fe fente tant foit 
peu de l’efprit propre , ou qui puiffe 
venir de la fuggeftion du démon. 
Car enfin , fi dans une vifion, dans 
une révélation , ou da ns quelque 
autre impreffion fëmblable, on ne 
peut rien découvrir que de confor- 
me à la pure doélrine & à la fain- 
teté des mœurs , s’il n y a aucun 
lieu de craindre prudemment de 
la furprife ou de la tromperie : fur 
quel fondement peut- on prononcer 
que tout y eft frivole. Il fe pourroit 
faire après tout , que ce ne fut 
qu’un effet de l’imagination i mais 
du moins ne riique-t-on rien , fi 
lame y à qui la chofe eft arrivée, 
demeure dans la défiance de foi- 
même , & dans l’humilité. 

Que fi ce n’eft qu’une operation 
de l’ennemi du falut pour feduire 
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& entraîner dans le péché* un peu 
dapplication & d’experience fera 
connoître d’abord le venin caché 
fous des apparences de pieté. T out 
ce qui vient du malin efprit , die 
Richard de faint Viélor , le recon- 
noît à quelque marque qui n’échap - 
pe point à des yeux clairvoyans. 
Il fe peut faire , dir faint Grégoire 
Pape, ( H omit. i. in i. E^ech. ) 

3 u’un homme prenne pour parole 
le Dieu , ce qui vient de fon pro- 
pre efprit : mais il s’en faut bien 
qu’il ait alors la même certitude x 
que quand Dieu lui parle véritable- 
ment : S. Auguftin le remarque 
auflfi de fa mere. Elle me décou- cc 
vroit , dit ce faint Doéteur , ce cç 
qui s’étoit paffé en elle 5 mais el- u 
le ne l’afluroit pas de la même <{ 
maniéré que quand vous parliez u 
en effet* au contraire elle n’en <c 
tenoitaucun compte. ( L % 6,Conf, €i 
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f. 13 . ) Audi faint Grégoire nous 
apprend que ceux qu’une véritable 
humilité tient fur leurs gardes , n’y 
font jamais trompez, ou du moins 
ne le font pas long-tems. 

De plus c’eft une doéïrine cons- 
tante parmi les Théologiens , qu’a- 
voir de faufles vifions, 6c foutenir 
opiniâtrement quelles font deDieu, 
cela vient de l’un de ces trois prin- 
cipes, ou d’un commencement de 
folie , ou du fuperbe 6c de préemp- 
tion, ou d’une volonté perverfe, 
6c déterminée à tromper. Or il eft 
facile d’être en garde contre ces 
trois fources d’illufions. Rien ne 
s’apperçoit plutôt qu’une tête foi- 
ble , la fuperbe 6c la préfomption 
ne font jamais fans un defir excef- 
fif de pénétrer dans le fanéluaire 
des operations divines qui fe fait 
aifément fencir, 6c elles produifent 
toujours, dit faine Vincent Ferrier, 
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( Tracta, de vitâ Jpirit. c . i z. ) une 
foi chancelante qu’on remarque 
d’abord. De forte qu’il faudroit 
être bien fimplc pour être la dupe . 
de ces infignes fourbes, qui des ap- 
parences de la plus haute vertu , 

& même de la plus fublime fpiri- 
tualité , fe font un voile pour ca- 
cher des crimes énormes. Effecti- 
vement ils ont beau faire , ils fe 
' trahirent eux- mêmes, & ne fé- 
duifent que ceux qui veulent bien 
être féduits. Ajoutons à cela cette 
excellente régie que nous donne le 
Sauveur du monde , & qui convient 
à tous ceux dont nous venons de 
parler ; V ans les connoître ^ far Içurs 
œuvres. 

Lors donc que l’on nous parle 
d’une perfonne à qui l’on prétend 
que Dieu seft communiqué d’une 
maniéré extraordinaire , fi cette 
perfonne eil reconnue de tous ceux 
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qui l'ont pratiquée , pour avoir une . 
raifon faine 8c droite, un efprit fer^ 
me , une imagination réglée , une 
vertu folide 8c fondée lur la fimpli- 
cité chrétienne, fur l’humilité , 8c 
fur la défiance de foi-même 5 fi fa 
conduite ne fe dément en rien 5 fi 
jufqu’à la fin elle perfevere dans la 
pratique exaéte de fes devoirs * fi 
dans toutes les occafions elle fait 
des œuvres dignes de cet état fu^ 
blime où on nous la réprefente $ 
j,e veux bien convenir qu’il n’y a 
pas une obligation indifpenlable 
d’ajouter foi à ce qu’on nous en 
dit : mais il femble qu’il y ait au 
moins dequoi fonder un préjugé 
raifonnable en faveur de cette per- 
fonne , 8c qu’on ne peut guère fe 
difpenfer de faire tomber une par- 
tie du refpeét qu’on doit aux dons 
de Dieu, fur une ame qui a toutes 
les apparences d’en être fi fingulie- • 
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rement ornée. Je pourrois peut- 
être exiger davantage > & fi un 
grand homme * a bien prouvé la 
vérité de la Religion chrétienne , 
en montrant que tout y eft con- 
forme à la raifon , Sc que rien ne 
lui contredit : n’aurois-je pas quel- 
que droit de prétendre quon peut 
reconnoître foperation de Dieu 
dans une ame , lorfque ce qui s’y 
pafle eft parfaitement d'accord 
avec le bon fens, avec la foi, avec 
la raifon , <& avec foi-même ? 

Je n'en dirai pas davantage fur 
cette matière, parce que je n’ai 
pas entrepris de faire un Traité. 
On peut voir ce que les Doéleurs 
& les Théologiens en ont écrit. 
On reconnoîtra au foin qu'ils ont 
pris de traiter de ces chofes , & à 
TexacSHtude avec laquelle ils les ont 
examinées, le cas qu’ils en faifoient. 

* L*ct*»ce. 
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Je laiffe à juger à qui on doit plu- 
tôt s’en rapporter, ou à ceux que 
Dieu a établis les Doéteurs & les 
Pafteurs de ion Eglife , & qui ont 
joint la fainteté à la fcience , la pra- 
tique à la théorie 5 ou à ceux qui 
ne fuivent point d’autre régie dans 
leurs jugemens , que leur fens pro- 
pre, dans lequel ils abondent j qui 
rejettent tout ce qu’ils ignorent , 
6c qui n’ignorent ce qu’ils reprou- 
vent , que parce que la pureté de 
cœur Ôc la fainteté de vié , ne leur 
ont point donné la clef de cette 
fcience des Saints. 

Il eft cependant certain , 6c c’eft 
la doélrine de tous les SS. Peres 6c 
des maîtres de la vie fpirituelle, 
que comme il y a diverfes demeu- 
res dans la maifon du Pere de Je- 
fus-Chrift , il y a aufli divers de- 
grez d’honneur 6c de diftinélion 
dans le Royaume que le divin Sau- 
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veur a établi par fa grâce dans les 
âmes qu’ il polFede , Sc que la plus 
précieufe portion de ce troupeau 
choili , Font les âmes qu’il appelle 
à la vie intérieure & myllique, il 
elles Font Fidèles à une vocation F 
fublime : qu’elles lont d’une façon 
toute particulière les époufes du 
bien-aimé* qui s’unit à elles de la 
maniéré la plus intime > les admet 
à une privauté , leur découvre des 
fecrets , opéré en elles des chofes 
qui les établirent dans un état peu 
different de celui de la béatitude : 
mais Fur tout leur donne des con- 
noiiFances experimentales des veri- 
tez les plus cachées de la Religion / 
à la faveur defquelles il lemule que 
tous les doutes (oient évanouis, Sc 
que Fobfcuricé de la foi Foie diifipée. 

J’ajoute quec’eltune erreur, qui 
toute commune qu’elle eil > n’en 
efl pas moins grofliere que de taxer 

cec 
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cet état d’oifiveté , 8c de croire 
qu'on n’y eft utile qu’à foi : il n'en 
eft point où l’on fafle plus pour 
Dieu, où on lui procure plus de 
gloire , qui remplifle de plus de 
mérités les tréfors de l’Eglife , parce 
qu’il n’en eft point où l’on aime da* 
vantage , où l’on pratique de plus 
excellentes vertus , où l’on agifle 
par i^in motif plus grand 8c plus di- 
gne du Dieu que l’on fert ? il n’y a 
même que ceux qui y ont paffé 
qui fçachent combien on y fouffre?- 
8c les fouffrances ÿ font d'autant 
plus précieuses / qu'elles ont pour 
fin 8c pour principe l’amour le plus 
pur qui fe puifte. trouver dans des 
créatures mortelles. Ses effets vont 
quelquefois bien loin $ il maîtrife 
l'ame 5 il confiime le corps ? il fait 
un holocaufte entier de ceux qui fe 
font rendus fes viélimes , & il en a 

coûté la vie à plusieurs. Heureufe 

* 
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mort qui doit bien moins être re- 
gardée comme la feparation de 
deux fubftances faites pour demeu- 
rer unies, que comme la délivran- 
ce de lame que les liens du corps 
empêchoient de s’unir au feul bien 
qu’elle defire. 

Pour revenir à la Mere de l’In- 
carnation , je ne veux pointq>réve^ 
nir mes Leéleurs fur ce qui la regar- 
de, ni .fur les confequences qu’on 
doit tirer des principes que je viens- 
d’établir ,’ pour fc former une idée 
jufte de faperfonne, & de ce quf 
s’eft pafTé entre Dieu & elle. Cer 
fera elle-même qui fe peindra au 
naturel ^ Sc ce fera avec des trait# 
qui feront fentir. d’abord^ que bien 
loin d être de caraâére à fefiateerp 
elle fut. bien plus portée à faire con- 
noître fes fautes & fes foiblefles ? 
que fés grandes vertus. On aura 
tout-moyen d’obfecver fa conduite* 

\ 

Digitized by Google 


1 


» 


P R E F Â C È. xxvij 

dans lefs differentes fituations ou 
elle s’eft trouvée : fur quoi l’on ver- 
ra ce que l’on doit penfer des élo- 
ges magnifiques que lui ont donnez 
les perfonnes de fon tems les plus 
confommées dans la fainteté , &de 
nos jours , deux 1 Içavans Prélats , 
qui n’ont pas toujours été de même 
avis 5 mais qui fe font pourtant ac- 
cordez à la regarder comme une 
des plus vives lumières de fon fié- 
cle. 


Mais ce n*eft peut-être pas a£* 
fez pour juftifier le delfein de cet 
ouvrage , que de faire voir que le 
Seigneur fi liberal de fes dons 8c de 
fes faveurs fpeciales aux tems des 
Patriarches , 8c des Prophètes , 8c 
dans les premiers fiécles du chrif- 
tianilme , n’a 'point racourci fon 
bras* On pourroit même encore 
me paflfer comme vrai tout ce que 
fai dit de la Merede l'Incarnation, 
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6c cependant n’approuver pas une 
hiftoire de la nature de celle-ci. 
Jl quoi bon , diront plufieurs , parler 
d’une fcience qui ne peut s’appren- 
dre qu’à l’école du faint Efprit , 6c 
donner au public la connoiflânce 
de chofes qui doivent être fecretes 
entre l’ame 6c celui qui les opéré 
en elle d’une maniéré aufli cachée 
: que merveilleufe ? D’ailleurs , n’y 
.a-t-il pa$ lieu de craindre que la 
vûë de ces voyes extraordinaires , 
ne fade naître l’eûvie de quitter la 
voye commune, qu’on a toujours 
regardée comme la plus fûre , à 
quantité d’ames foibles , qui n’au- 
ront pour la vie myftique , d’autre 
votation qu’un naturel tendre :>6c 
.facile , une imagination vive 6c ar- 
•dente, 6c beaucoup de vanité ? en- 
fin les perfonnes à qui il femble 
qu’on préfente cette hiftoire com- 
me un modèle domeftique, font 
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appellées à une vie d’aétion 5 n’eft- 
ce point les vouloir tirer de l’efprit 
de leur Inftitut, que de leur mettre 
devant les yeux une ame toute abî- 
mée dans les plus intimes commu- 
nications avec Dieu , & dans la 
plus profonde contemplation ? 

A cela je répons premièrement* 
qu’il n’y a nul inconvénient à ap- 
prendre aux perfonnes religieufes* 
& fur tout par des exemples fenfi- 
bles , combien le Seigneur eft bon 
à ceux qui le fervent avec un cœur 
droit 6c pur : le foin qu’il a de tem- 
pérer par l’onéfion de fa grâce , ce 
qu’une vie confacrée au fervice du 
prochain , a de dur 6c de fatiguant : 
de leur faire connoître quelle rou- 
te il faut tenir pour arriver à ce 
qu’il y a de plus éminent dans la 
vie intérieure 6c furnaturelle , 6c de 

1 

leur faire remarquer que fouvenc 

c’ell moins manque d’attrait 6c d’u- 

• • • 
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ne vocation particulière de Dieu * 

(i l’on n’y parvient pas : que pour 
ne s’être pas aflez étudié à la pure-^ 
té de cœur, au recueillement, à la 
fimplicité , à l’anéantiffement dç 
tout foi-même. 

J’avouë en fécond lieu , qu’il eft 
vrai que le faint Elprit eft le grand 
maître de la fcience myftique > 
mais je foutiens qu’il ne fait pas 
tout par lui-même en ceux qui y 
font appeliez. Pour peu d’expe- » 
rience qu’on ait dans la conduite de 
Dieu fur les âmes , on fçait que par^ 
mi celles qu’il deftine à pofleder 
toutes les richefles de fa grâce, il 
s’en trouve qui après avoir fait des 
progrès confiderables , paffent par 
des épreuves où elles courent rifque 
de fe perdre , fi elles ne font puif* 
famment fecouruës : que d’autres , 
faute de confeil , font malheureu- 
femçnt arrêtées au commencement; 
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de la carrière , & font toute leur 


vie cTinutiles efforts , pour parve- 
nir où elles fe Tentent fortement 


attirées : qu’il en eft même enaffez 
grand nombre , qui ne connoiflent 
jamais bien cette difpofition favo- 
rable de la bonté divine à leur é- 


gard : que les premières , pour fe 
conferver $ les fécondés , pour s’é- 
lever 5 lçs troifiémes y pour fc con- 
noîcre , ont befoin de modèles & 
de guides. D’ailleurs que toutes 
celles dont l’Efprit fanélificateur 
femble s’être plus particulièrement 
refervé la conduite, ne font jamais 
entièrement fouftraites à celle des 


hommes : qu’il les éclaire, qu’il les 
attire par dés touches fecretes > 
mais que de tems en tems il fe ca- 
che , & veut quelles doivent quel- 
que chofe à l’humble dépendance 
où il les met d’un direéteur : que 

quand mon travail ne feroit profita- 

1 iiij 



Digitized by Google 


xxxij • PREFACE. 
ble qu’à ceux qui fe trouvent em- 
ployez dans la direction , je ne 
croirois pas avoir perdu mon tems. 
Car enfin il le fimple fidèle , qui 
n’efl; comptable à Dieu que de fà 
propre perfection , peut ignorer 
des voyes par où Dieu ne le mène 
pas : il n’en efl: pas de même de 
ceux que leur profeflion engage 
dans le facré miniilére. Il ne fuf- 
fit pas à un directeur d’en fçavoir 
alfez pour fe fanctifier foi-même * 
l’augufte caractère dont il eft revê- 
tu , l’obligeant à être dans la main 
de Dieu comme ces efprits admi- 
niftrateurs dont parle fâint Paul > 
les plus fublimes connoillances ne 
lui doivent point être étrangères. 

En troifiéme lieu , je prétens 
que la plus parfaite contemplation 
ne nuit point à l’action que Dieu 
commande : & je n’en veux point 
d’autres preuves que rhiftoire mê~ 
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me que je donne au public. Il eft 
fenfibie , il eft fans répliqué $ il pâlie 
même pour inconteftable parmi les 
maîtres de la vie fpirituelle , que 
plus une perfonne religieufe, Sc 
par confequent obligée par état 
d'être plus unie à Dieu, eft enga« 
gée dans des emplois qui jettent 
dans la diflipation 5 plus elle doit 
faire effort pour fe rendre familiè- 
res les pratiques delà vie intérieure, 
âc ne rien omettre pour en avoir le 
goût. Qu’encore que tout ce que 
nous admirons dans les Saints , ne 
foit pas à imiter j'Çieu pour l’ordi- 
naire, ménage tellement les cho- 
fes , que jamais il ne tire fes élus de 
l’efprit de leur état > &que dans ce 
: qui leur arrive même déplus ex- 
traordinaire, il y a toujours à pro- 
fiter pour ceux qui courent la mê- 
me carrière qu’eux. Ainfi ce feroit 
une chofe étrange d’entendre dire 


Digitized by Google 



xxxiv PREFACE. 
que la Mere de l'Incarnation n*eft 
pas un modèle à propofer aux per* 
ionnes qui ont embraflé Ion Inlti- 
tut. Qui en a jamais mieux rempli 
qu’Jle les obligations? Qui a plus 
fait pour le fervice du prochain > 
& qui s’efl plus parfaitement ac- 
quité des emplois propres de £t 
profeflion ? Ce n’eft pas que je ne 
fois d’avis , & que je ne juge mê- 
me néceflaire d’avertir avec foin 
qu’on auroit tort de s’imaginer qu’il 
faille palier par ces voyes fublimes 
pour arriver au comble de la per- 
fection religieufe $ car comme à 
l’égard des corps bien conffituez , 
une nourriture peu délicate & quel- 
quefois même grolïiere , fait les 
bons temperamens : aufti allez fou- 
vent une conduite du faint Efprit 
plus rigoureufe , où il n’entre que 
des privations , & tout ce qui eft 
plus propre à établir une ame dans 
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ranéantiflement , eft préférable 
aux plus fenfibles carefles de l’é- 
poux 5 puifqu’il eft plus aifé d’y de- 
venir & de s’y conferver véritable- 
ment humble, &qu’à mefure qu’on 
creufe les fondemens d’une plus 
iolide humilité , on fe met en ecat 
d’élever plus haut l’édifice de la 
fainteté. 

Enfin pour ne rien laifler fans ré- 
ponle , de tout ce qui peut être ob- 
jefté contre le fujet de cet ouvra- 
ge y j’ajoute que fi parmi ceux en- 
tre les mains de qui il tombera , il 
fè rencontre de ces imaginations 
ardentes & fécondés , fur lefquelles 
les chofes extraordinaires puiftent 
faire de fâcheufes impreffions ; af- 
furément il n’y a rien à craindre 
ici pour elles. Tout eft raifon- 
nable & fenfé dans l’expofition 
que la fervante de Dieu y fait de 
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fon intérieur > & les avis qu’elle 
donne à ceux qui fe trouveront 
dans les mêmes difpofitions où elle 
s’eft trouvée , feroient plus que fuf- 
fifans pour prévenir les abus quon 
pourroit faire du détail où elle en- 
tre fur cela. On y trouvera même 
fort peu de ces termes , contre les- 
quels on voit mal à propos fe révol- 
ter certaines gens , qui d’ailleurs 
veulent paffer pour Spirituels $ mais 
qui ne font pas affez d’attention 
que tous les arts & toutes les fcien- 
ces ayant leur langage particulier > 
on n’efl point en droit de difputer 
à l’état myflique la pofleffion du 
lien confirmé par l’ufage de tant de 
Saints. Cependant la Mere de l’In- 
carnation n’a pas jugé à propos 
d’en ufer beaucoup , & fes écrits 
n’en feront que plus à la portée de 
tout le monde. 
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J’ai donc tout lieu d’efperer qu’il 
y aura à profiter dans la leélure de 
cette hiftoiré , pour tous ceux qui 
s’y engageront avec un efprit bien 
préparé Fafle le ciel que cette e£ 
perance ne foit pas vaine. Que les 
Miniftres de l’Evangile sy confon- 
dent à la vue d’une femme qui a 
exécuté ce qu’ils n’ont pas le cou- 
rage d’entreprendre. Que les foi- 
bles comprennent qu’il n’y a rien 
dont on ne puilîe venir à bout avec 
du courage. Que les perfon nés re- 
ligieufes fèachent jufqu’où elles 
peuvent efperer de s’élever : mais 
- en même tems , quelles fe fouvien- 
nent & qu’eHes n’oublient jamais 
qu’une des plus elTentielles difpofi- 
tions pour recevoir les faveurs de 
ce challe époux des âmes ell de 
ne les defirer qu’autant que le de- 
mandent les interets de fa gloire : 
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d’éviter fur tout la curiofité 3 c l’em- 
preflement $ Si de s’abandonner 
fans referve * mais toujours avec 
dépendance d’un fage directeur > 
à la conduite de celui qui connoît 
feul ce qui nous convient» 

Quant à la forme que je donne 
à cette hiftoire , elle eft alTez nou-* 
velle 5 mais je n’en ai pas été tout 
à fait le maître. Comme la Mere 
de l’Incarnation a écrit par ordre 
de les confefîêurs toutes les grâces 
qu elle a reçuës du ciel , je crus 
d’abord ne pouvoir rien faire de 
mieux , que de donner au public 
.fes mémoires tels qu’ils font fortis 
de fa main, fans en interrompre 
-le fil , & de fuppléer ce quelle ne 
dit point, par un abbregé des prin- 
cipales allions de. fa vie. Mais 
n’ayant pas trouvé dans fes écrits 
:1a même fuite qu’on voit dans fain- 
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te Therëfe , parce quelle les a 
faits à diverfes reprifes & pour dif- 
ferentes perfonnes y fai reconnu 
que môti deflein étoic impratica- 
ble * &qiie je ny pôurrois jamais 
éviter la confufion & les redites. 
Qu’ainfi il falloit travailler à mettre 
toutes chofes dans Tordre naturel 
de Thiftoire. D’un autre côté cette 
grande Religieufe , de la maniéré 
dont elle s’exprime fur les opera- 
tions divines , fait fi bien fentir 
qu’il faut en avoir f expérience 
pour en bien parler > . que j’ai aifé- 
ment compris la necefïité'de met- 
tre dans cet ouvrage le moins que 
je pourrois du mien , & de me 
borner prefque toujours aux liai- 
fens & à l’arrangement. On ne 
doit donc point être furpris de la 
longueur & de la multitude des 
citations , qui feront le fond de ce 
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Livre , & je m’afîure même que fî 
l’on a fur cela quelque reproche à 
me faire , ce fera de ce que je 
n’ai point encore plus laiiïe parler 
une perfonne qui parle fi bien. 
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LA VIE 


DELA 

MERE MARIE 

DE L'INCARNATION, 

Fondatrice , & première Supérieure des 
f Vrfulines de la nouvelle France. 

[I âlVRE' PREMIER. 

^ SOMMAIRE. 

Sa naiffance , fon enfance çfy fes premières inclinations . 
Sa charité recompenfée d’une maniéré merveilleufe. 
Les premières faveurs que Dieu lui communiqua , 
fy quel en fut l’effet ■ Elle fe croit appelle e a la Re- 
ligion. Dieu ne permet pas qu’elle y entre. Elle fe 
marie par obéiffance. Sa conduite tfy fes fouffrances 
dans fon mariage. Ses difpofi lions intérieures tout 
le temps que dure fon engagement. Effets merveilleux 
de/es communie»}. Ses fentimtns touchant la parole de 
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Dieu & les ceremonies de l'Eglife. Elle ferdfbn ma- 
ry , & refafe de fort bons partis qu’on lui prefente. 
Dieu l’attache a fon Jervice d’une maniéré mira eu - 
leufe. Elle fe retire. Ses occupations dans fa retraite. 
Elle en fort par un efprit de charité- Nouvelle faveur 
que Dieu lui fait- Dieu la difpofe kun état plus par- 
fait. 


A R ï E G u Y A R D , fi cé- 
lébré fous le nom de Marie 
de l'Incarnation , qu’elle re- 
çût en prenant l’habit de Re- 
ligion; naquit à Tours le 1 B. 
d’Octobre de l’année 155)5?. Florent 
G11 yard Ion pere , étok marchand de 
foye , plus recommandable par fa probi- 
té & par fa droiture , que par les avanta- 
ges de la fortune. Sa mere , Jeanne Mi- 
chelet , defcendoit par les femmes de la 
maifon de la Bourdaiziere > mais ne fe 
reflentoit çn rien de la grandeur de fes 
parens. La première enfance de Marie 
fe pafiafans aucunecirçonfiance qui mé- 
rité d ctre rapportée. On voit feulement 
par les mémoires qu’elles nous a laifiez , 
2c dont nous fommes redevables à fon 
fils , à qui elle les a addreflez , & à deux 
de fes confefieurs , par l’ordre defquels 
elle les a écrits j que fes amufemens les 
plus ordinaires à cet âge , & inêûjç plu* 
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fieurs années après qu’elle eut atteint 
l’ufage de la raifon , étoient d’imiter les 
ceremonies de l’Egiife , & que ces inno- 
centes récréations , que les peres & les 
meres, qui ont de la Religion , regardent 
dans leurs enfans comme d’heureux pré-* 
jugez , & line difpolition naturelle à la 
pieté j furent pour elle dans la fuite , un 
grand fujet de larmes pendant bien des 
années. Ce n’eft pas quelle jugeât que 
ce fuflent de véritables pechez : mais à la 
faveur de la lumière divine , qui fut a- 
lors répandue dans fon efprit > elle com- 
prit que Dieu exigeoit d’elle une fi ex- 
traordinaire pureté de cœur , que ces 
imperfe&ions legeres avoient pour queU 
que tems rendu moins fécondé à fon é- 
gard la lource des faveurs celelfes, dont 
Ion ame fut dans la fuite inondée. 

La première paffion qui parut en elle, 
fut une charité vive , & une très-tendre 
compaflion pour les pauvres & pour les 
malades. Il n’y avoit point de compa- 
gnie 011 elle fe trouvât plus volontiers , 
que la leur. Elle les fervoit , & leur 
rendoit toutes les affi Rances dont elle é- 
toit capable. Rien ne la rebutoit, & elle 
allure qu’elle mangeait leurs reftes kna 
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aucun dégoût , 6c quelle le fût mife vo- 
lontiers à leur place pour les foulager. 
Tout ce qu’elle trou voit fous fa main , 
elle le leur donnoit ; 6c rien ne lui étoit 
plus fenlî ble , que quand elle le trouvoit 
dans i’impoflibilité de faire l’aumône. 
Elle convient quelle fit en cela de grands 
excès j mais Ion intention étoit bonne , 6c 
Dieu fit connoître d’une maniéré très- 
particuliere que ces fentimens étoient 
îêlon fonxœur. Un jour qu’elle por- 
toit l’aumône à plu fleurs pauvres , elle fe 
trouva proche d’une charette , qu’on 
chargeoit par le derrière. Les voituriers 
ne la voyoient point , 6c fa manche s’é- 
tant accrochée au timon , en levant la 
charette , on l’enleva fort haut , ôc elle 
retomba enfuite d’une grande roideur 
fur le pavé. Tout le monde crut qu’elle 
étoit morte > mais elle n’eut aucun mal , 
6c elle afllire qu’au même moment elle 
demeura perfuadée que la divine provi- 
dence l’a voit confervée à caufe des pau- 
vres. 

Nous ne fçavons pas quel âge elle a- 
voit lorfque Dieu lui donna une mar- 
que fl fenfible de fa prote&ion : mais elle 
a eu foin de nous marquer le temsauque 
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la divine bonté lui fit une autre grâce, 
qu’elle a toujours depuis confiderée com- 
me le fondement de fa vie myftique. Le 
récit quelle en faic rappelle fl naturel- 
lement à l’efprit la candeur & la {impli- 
cite des premiers fiécles del’Eglife, qu’on 
fe fent perfuadé d’abord, pour peu qu’on 
fâche goûter les çhofes de Dieu. » Je 
n’a vois, qu’en viron fept ans , dit-elle , 
lorfqu’une nuit, en mon fommeil, il «■ 
me fembla que j’étois dans la cour d’u- « 
ne école champêtre , avec une de mes. « 
Compagnes , ou je faifois quelque ac- « 
don innocente. l'Avant levé les yeux « 
vers le ciel , je le vis ouvert , & J. C. « 
en forme humaine, quivenoit à moi , « 
le voyant , je m’écriai à ma Compa-. ««. 

*pe ÿ ah 1 voilà notre Seigneur y c’eft « 
a moi qu’il vient & il me fembloit « 
que cette fille ayant commis une imper- <* 
feclion , j’avois été choifie préférable^ « 
ment à elle. Neanmoins elle étoit bon- « 
ne fille : mais il y ayoitim fecret que « 
je ne connoiffois pas. Cette furadora- « 
ble majefté s’approcha donc de moy j « 

& comme je fends mon cœur tout em- «> 
brafé de Ion amour , je commençai «\ 
à étendre les bras pour l’embrailer. «. 
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» Alors lui , le plus beau des enfans des 
« hommes , avec un vifage plein de dou- 
» ceur , me m bradant amoureufement , 
»» me dit ? voulez-vous être à moy ? je 
« lui répondis , ouy, Et dès qu’il eut mon 
* confentement , nous le vîmes remon- 
ter au Ciel. 

- L’effet de cette première vifite dans 
i’ame de la petite fille , fut une pente au 
bien 9 qui trouvant un cœur parfaite- 
ment docile , le forma comme naturelle-» 


ment à la vertu, Bientôt on apperçut 
dans fa conduite autre chofe qu’une pie-! 
vé enfantine : mais ce qui furprenoit da- 
vantage , ; parce qu’on le devoit moins 
attendre de l’activité naturelle à cet âge , 
c’étoit de voir une jeune fille de neuf à 
dix ans , fe cacher dans les lieux les plus 
retirez , & chercher les Eglifes les moins 
fréquentées , pour y paner une bonne 
partie du jour a s’entretenir avec le Sei- 
gneur. Elle a depuis alluré que fon 
coeur fouhaitoit avec ardeur ces com- 


munications avec fon Dieu i & qu’elle 
ne fçavoit pas alors que c’étoit là faire 
oraifon, Elle ajoute dans fes mémoires * 
que quand elle fut plus avancée en âge , 
fes parens lui laiflerent un peu plus de 
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liberté de fe procurer les divertiiïemenss 
dont cette tendre jeuneffe a coutume 
de faire fes plus ferieufes occupations ; 
mais que N. S. lui en fit perdre dès-lorsr 
l’afFcoion & le goût, & lui donna un ef- 
prit de retraite , qui l’bcctrpoit intérieu- 
rement dans l’amour d’un bien qu’elle 
ignorait ; lui faifoit quitter la couver- 
fation des perfonnes de fon âge , pour 
vacauer à la lecture des livres de pieté. 

L’Efprit faint , qui lui tenok ainfi lieu de 
dire&eur, l’éclaira en peu de tems, 8c 
l’éleva à une éminente fainteté , dont les 
fondemens furent une innocence qui a 
eu peu de pareilles , 8c une humilité , 
qui ne paraît pas même avoir été ébran- 
lée par la moindre tentation d’enflure 
& de vanité. 

Elle vécut de la forte jufqu’à l’âge de 
dix-fept ans , que fes pareils fongerenc 
à la marier. L’extrême averfkm quelle 
avoit toujours eu pour le monde , & le 
puiflant attrait qui la porcoit à la foli- 
ttide, ne laifTent point lieu de douter que* 
fi elle eût été foûtenuë des avis d’un di- 
recteur , le cloître n’eut été dès-lors fon* 
partage. Elle s’en eft déclarée depuis fort 
nettement. Dès l’âge de quatorze à 
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quinze ans elle a voit eu une forte en- 
vie d’embrafFer la réglé de faint Benoît 
dans l’Abbaye de Beaumont, dont Ma- 
dame de la Bourdaiziere , proche paren- 
te de fa mere, étoit pour lors Abbeffe. 
Comme elle ne fçavoit pas qu’il fallut 
parler à perfonne , même à fon confef- 
îetir, des affaires de fa confcience, qui 
ne regardoient pas la confeilîon : elle fe 
contenta de s’ouvrir à fa mere fur cette 
inclination. Cette femme , qui avoit de 
la Religion , témoigna de la joye du def- 
fein de fa fille j & lui dit qu’elle ne 
doutoit pas que Madame de Beaumont 
ne lui facilitât les moyens de l’executer. 
Mais Dieu , qui avoit d’autres vues , 

& qui n’avoit laiffé la vertueufe fille fans 
aucun fecours humain , que pour la gui- 
der lui-même , & la conduire plus fû- 
rement aux fins qu’il s’étoit propofées : 
permit qu’elle s’imaginât qu’ayant decla-. _ 
ré une fois fon penchant pour le cloître i 
elle avoit fait tout ce qui étoit de fon 
devoir , & que par timidité elle ne par- 
lât plus de rien. D’un autre çôté» ce /U 
lence fit juger à la mere , comme il etoit 
bien naturel , que l’affeclion de fa fille 
pour le cloître n’ayoit été qu’une fer*» 
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Veur f aflagere : & elle penfa tout de 
bon à l’établir. Elle lui propofa donc de 
profiter d’un parti qui fe prefentoit, 8c 
que fon pere agréoit. Marie fentit une 
très-grande répugnance à s’engager 
dans le monde. Ellefe fournit néanmoins, 
& regarda cette deftination de Tes pa- 
rens comme un ordre de Dieu-même. 
Elle 'répondit à fa mere , que puifque 
c’étoit une refolution prife , & que fou 
pere le vouloit ; elle fe croyoit obligée 
d’obéir. Elle ajouta que , fi Dieu lut 
donnoit un fils , elle le confacreroic à. 
fon fervice j & qu’elle-même , fi dans la 
fuite elle recou vroit la liberté qu’elle 
alloit perdre, elle n’auroic plus d’autre 
époux que le Seigneur. 

On voit par un écrit, qu’elle envoya 
de Canada, à ce cher fils, dont Dieu , 
comme elle paroît en avoir eu le pref- 
fentiment , ne tarda pas à bénir fon ma- 
riage , & dont nous aurons fouvent oc- 
cafion de parler dans la fuite de cette 
hiftoire j que , félon les apparences , un 
certain enjouement , & un air gay , 
qu’on remarquoit en elle , avoit donné 
lujet de croire qu’elle n’étoit pas pro- 
pre pour ie cloître : mais que pour elle, 
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Dieu lui avoit fait connoîtrc évidem- 
ment, qu’il ne la vouloir point A Beau- 
mont, ni pour lors en quelque Religion 
que çe fût. « Et vous feriez étonné , 
« mon cher fils , pourfuit-elle fi vous 
»» fçaviez toutes ces particularitez de 
^ la conduite de la providence de 
» Dieu fur moi. Vous les fçaurez dans 
» l’éternité. « Elle ajoûte , qu’il avoit 
fallu quelle fût engagée dans le ma~ 
riage, pour fervirau delfein que Dieu a- 
voit de le mettre au monde, Ôc pour fouf- 
frir diverfes croix. 

Elle en eut effectivement A porter de 
bien rudes pendant les deux années que 
dura fon engagement. N. Martin Ion 
mari , en fut la caufe innocente : c’eft 
tout ce que j’en ay pu apprendre : l’in- 
duftrieuie charité de la mere & du fils 
étant venu à bout de nous cacher la 
connoiffance d’un détail , qui auroit pu 
Elire tort à la mémoire d’un pere & d’un 
mary : cependant le trifte état oii la jeu, 
ne femme fe vit bientôt réduite , & les 
peines exceflives qu’elle avoit A endurer, 
ne la firent jamais relâcher du moindre 
de fes devoirs. Elle fçut les connoître * 

fa fidelité à les remplir , peut fer vie 
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de modèle aux perfonnes de fon état. 
Une raifon droite , & une prudence 
plus qu’humaine , furent toujours fon 
caractère dominant 5 & jamais elle ne 
flic tentée de donner dans ces travers de 
dévotion , qui faifant fubftituer de chi- 
mériques obligations aux devoirs eflen- 
tiels , nont point d’autre effet , que de 
mettre le trouble & le defordre dans 
un domeftkjue , & de decrediter la jdeté. 
Comme M. Martin étoit engage dans 
la fabrique & le trafic de la foye , Ôc qu’il 
entretenoit chez lui un fort grand nom-* 
bre d’ouvriers j Madame Martin étoit 

{ dus la mere de ces bonnes gens , que 
eur maîtrefle. Il ne fe peut rien ajouter 
à d’attention qu’elle avoit à tous leurs 
befoins , & au foin qu’elle prenoit de leur 
faiut. Eux , de leur côté , lui marquoient 
une confiance filiale , & une tendreffe 
mêlée de vénération , dont les divers 
mouvemens fe fuccedant les uns aux au- 
tres à la vue de ce qu’elle fouffroit , car 
tous en avoient la connoilfance , & de 
fon inaltérable douceur au milieu de 
v tant & de fi rudes afflictions 5 tantôt ils 
ne pouvoient la regarder fans gémir : 
& d’autres fois la furprife 6c l’admiration. 
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fufpendant la compaflîon , ils étoient tout 
hors cTeux-mêmes. Les fentimens de 
M. Martin avoient encore quelque cho- 
fe de plus vif. Plus il pratiquoit fa ver- 
tueule époufe , & plus fon chagrin de 
lavoir rendue malheureuse , augmen- 
toit : & on l’a vu fe jetter à fes genoux* 
& lui en demander pardon. Pour elle > 
quanta ce qui regardoit fon intérieur > 
tant de foins de peines , ne lui avoient 
rien fait perdre de fon attrait pour la 
folitude , & fur l’étonnement où l’on pa- 
roilfoit être de voir dans une femme de 
dix-huit ans occupée d’un grand com- 
merce, chargée d’un nombreux domelli- 
que > 6c fans autre guide dans les voyes 
de Dieu que la Loy intérieure , une h 
exacte application à fes devoirs > tant 
d’alîîduité à la priere, & une fi héroïque 
patience : elle dit qu’on ne vovoit pas ce 
quelle experimentoit dans le fonds de 
Pâme , ni ce que la bonté de Dieu y ope- 
roit 5 qu’elle-même ne le concevoit pas , 
que tout ce qu’çlle pouvoit dire , c’ell 
quelle fuivoit fon attrait dans i’oraifon, 
& lui obéïlïoit en pratiquant les vertus 
dont il lui fai foie naître l’occafion. Elle 
entre enfuite dans un allez grand détail 
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de tout ce qui fe pafloit- alors au-deda ns 
d’elle - même $ &c je croi qu’on fera bien 
aife de voir ici Tes propres paroles. 

La Divine Majellé , non contente « 
de m’avoir donné le dégoût des chofes « 
vaines, & la force pour porter les «» 
croix qu’elle avoit permis m’arriver > « 
me fortifia l’efprit intérieur , & me « 
donna une grande inclination à la fre- « 
quentation des Sacremens. J’y acque- •• 
rois un grand courage , & une grande •• 
fuavité dans l’ame , avec une foy très- «« 
vive , qui étabÜfloit en moy une ferme *« 
creance des divins myftéres. Il eft vrai « 
que la bonne éducation que j’avois eu « 
de mes parens , qui étoient bons chrê- « 
tiens , êc fort pieux , avoit fait un bon « 
fond dans mon ame pour toutes les « 
chofes du chriftianilme , & pour les « 
bonnes mœurs j & lorfque j’y fais re- « 


flexion , je remercie Dieu des grâces « 
qu’il lui a plu me faire en ce point, « 
vû que c’effc une grande difpofition «« 
pour la vertu. « 

Cette foy vive me faifoit obérer «« 
plufieurs bonnes œuvres. Elle en- « 
gendroit en mon ame un efprit dorai- «* 
fon qui pçrfe&ionnoit ce qu’il y avoit « 
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» de bon en moy par les grâces & fa-* 

» veurs que j’a vois reçu du ciel. Jen’a- 
« vois plus de cœur ni d’efprit que pour 
» le bien : plus j’approchois des facre- 
*> mens , plus s’augmcntoit en moi le de- . 
»> fir d’en approcher , parce que j’expe- 
« rimentois que j’y trouvois ma vie , tout 
» mon bien , & un attrait à l’oraifon. « 
Parlant enfuite des effets que produifoit 
en elle la fainte communion : elle dit , 

»» N. S. m’avoit révélé les veritez de ce 
v divin f acrement avec tant de clarté , 

» que je m’étonnois qu’on eut tant de 
» peine à captiver fon entendement pour 
» s’y foiïmettre. Eclairée d’une lumière 
fi vive , comment n’aurois-je pas cou- 
»> ru a l’amour ? C etoit de ce divin ali- 
»» ment d’où je tirois mes forces , pour 
*» fublifter dans toutes les peines &. les 
» fatigues que j’avois à effuyer. 

Son alfiduite à entendre la parole de 
Dieu étoit encore pour elle , un mer- 
veilleux foutien. « Dès mon enfance , 

*» dit-elle, ayant appris que Dieu par- 
» loic par les prédicateurs s je trouvai 
»» cela admirable , & j’avois une grande 
« inclination à les aller entendre. La 
• foy que j’avois dans le cœur, jointe 
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A ce que j’entendois de cette divine pa- « 
rôle i operoit de plus en plus dans moi « 
un amour qui m’incitoit à l’aller écou^ «« 
ter , Sc j’avois une fi grande vénération « 
pour les prédicateurs , que , lorfque « 
j’en voyois quelqu’un par les rues, je « 
me fentois portée d’inclination à le fui- « 
vre, & à baifer les vertiges de fes pieds. « 
La prudence me retenoit , mais je les - 
conduifois de l’oeil , jufqu a ce que je * 
les eufle perdus de vue. Je ne trouvois « 
rien de plus grand , que d’annoncer la •* 
parole de Dieu j & c’étoit ce qui en- « 
gendroit dans mon cœur l’ertime de « 
ceux que N. S. honoroit de cet emploi. « 
Lorfque j’étois au fer mon , il me le m- « 
bloit que mon cœur étoic un vafe dans « 
lequel cette divine parole decouloit * 
comme une liqueur. Cen’étoit point « 
une imagination j mais la force de l’Ei- « 
prit de Dieu , qui étoit dans cette divi- « 
ne parole , ôc qui , par une effufion de « 
fes grâces , operoit cet effet dans mon •« 
ame , laquelle ne pouvoit plus enfuite « 
contenir la plénitude quelle avoit re- « 
çûë j de. forte que j’étois contrainte de « 

1 évaporer , en traitant avec Dieu dans « 
loraifon. Il m’en falloit meme parler , « 
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«* pour me foulager , ce que je faifois a* 

*» vec une grande ferveur > & même hors 
•» de Foraifon , je me déchargeois en par- 
» lant avec un grand ze'le , aux perfon- 
•* nés de la mailon. 

» Une fois en un fermon du S. Nom de 
*» Jefus que le prédicateur avoit nommé 
>* plufieurs fois cette divine parole, com- 
» me une manne célefle , me remplit fi a- 
» bondament, que tout le jour mon efprit 
•* ne difoit autre chofe que , Jésus , fans 
« pouvoir finir. Dieu me donnoit de 
» grandes lumières en cette affiduité à 
•* entendre fa fainte parole. Mon coeur 
»> en étoit embrafé nuit & jour j ce qui 
» me faifoit parler à ce divin maître du- 
» ne façon intérieure , & qui m’étoit in- 
« connue. La fervante de Dieu ne dou- 
toît point , lorfqu’elle fut en Canada , 
que la providence , en lui donnant ce 
goût de la divine parole , n’ébauchàc 
en elle ce zélé ardent du falut des Ido- 
lâtres , qui lui fit depuis entreprendre 
de fi grandes chofes. C’elfc ce qu’elle 
marque dans une lettre à fon fils , en ces 
termes. » Dès mon enfance , il femble 
« que Dieu me difpofoit à la grâce que 
*» je poffede > car j’avois plus l’efprit 

dans 
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dans les pays éloignez , pour y confi- « 
derer les genereufes actions de ceux « 
qui y travailloient , & eriduroient « 
pour J. Ci que dans le lieu où j’habi- « 
tois. Mon cœur fe fentoit uni aux a- * 
mes Apoftoliques d’une maniéré tou- <* 
te extraordinaire; « C’eft ainfi qu’il ne 
faut rien négliger des attraits qui nous 
portent à la pieté : ce font toujours des 
grâces , & la moindre grâce exige de 
nous une fidèle correfpondance, ne dût- 
elle avoir qu’un effet pafTager : mais 
quelquefois ce font des difpofitions à de 
grandes chofes , où elles appartiennent 
à cet enchaînement de grâces par lef- 
quelles Dieu* veut nous fauver , & nous 
ne fçavons quand nous les laiffons pé- 
rir 5 ni ce que nous perdons , ni à quels 
périls nous expofonsle falut de nos âmes. 

Enfin de tous les fecours extérieurs , 
que l’Eglife employé pour nous porter à 
Dieu 3 on peut dire qu’a près la prédica- 
tion de la divine parole , il n’en eft point 
de plus efficace , que cet affemblage au- 
gufte , & ce bel aflbrtiment de ceremo- 
nies , qui forment nôtre culte religieux. 
Cela faifoit fur le cœur de fa jeune fem- 
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me une impreffion qui montre combien 
la pieté étoit ioiide, &: fondée fur le 
véritable efprit du Chriilianifme. 

» L’admiration , dit-elle , que me cau- 
« foieut la fainteté & la majefté de nos 
« myffcéres , augmentoit mon amour , 

» fortifioit ma toi , & me lioit à nôtre 
« Seigneur d’une façon toute finguliere. 

»> Lorfque je voyois aux procédions la 
croix &. la bannière , mon cœur 
» treflailloit de joye. J’avois vu un Ca- 
»» pitaine logé dans nôtre quartier , ôc 
» j’avois obfervé que fes foldats le fui- 
« voient avec leur drapeau lorfqu’il al- 
« loit à quelque exercice militaire : con- 
« Hderant donc le Sauveur attaché à la 
» croix , &: la bannière qu’on portoit 
« devant , je difois en moi-même > Ah ! 

» cefi celui-là qui efi mon Capitaine > voi- 
*» là attjjî fa bannière > je le veux fuivre , 

« comme les foldats Juivent le leur. Et 
« ainfi je fuivois la procedion avec un 
» grand fentiment de ferveur. J’avois les 
»> yeux attachez fur le crucifix , & j’ai— 
» lois répétant en mon cœur > Ah ! cefi- 
» là mon Capitaine > je le veux fuivre. Je 
» me trou vois des premières pour en-r 
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trer dans l’Eglife , afin de ne rien per- « 
dre des ceremonies qui s’y prati- « 
quoient. Toute mon occupation dans « 
l’inferieur , étoit fur ce que je voyois « 
& entendois. De forte qu’un jour , « 
dans une proce filon du iaint Sacre- « 
ment , mon cœur , & mon efprit fu- « 
rent fi ravis en Dieu au fujet de ce fa- « 
crement d'amour , que je ne voyois « 
pas à me conduire j de lorte que je «• 
marchois au hazard , comme une per- “ 
fonne qui a trop bu. « 

Il n’y avoit que deux ans , que Ma- 
dame Martin étoit mariée > lorfque la 
mort lui enleva fon époux. Elle demeu- 
ra ainfi veuve à l’âge de dix-neuf ans , 
chargée d’un enfant , qui ne faifoit (jue 
de naître 5 fans biens , & dans un état 
fi trifte , qu’elle avoue elle-même que 
fes peines étoient exceflîves : mais elle 
ajoute que Dieu la revêtit d’une for- « 
ce & d’un courage qui la rendit fupe- « 
rieureàtout. Son appui étoit fondé lur « 
la promefle que Dieu a faite d etre « 
avec ceux qui font dans la tribula- « 
tion : je croyois fermement , dit-elle , « 
que Dieu étoit avec moi j»puifqu’il l’a « 
promis : de forte que la perte des biens « 

Bij 
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*• temporels , les procès , la difette , ni 
•» mon dis , que je voyois aufii-bien que 
« moi dénué de tout , ne m’inq^iétoienc 
*» point. Mon efprit étoit l’a ns aucune 
»* expérience humaine , mais i’Efprit de 
« Dieu , qui m’occitpoit intérieurement , 
« m'e rempiifloit de tdy & de confiance, 
* -& me fa il oit venir à bout de tout ce 
« que jèntreprenois. 

Il ne faut pas au relie , s’étonner que 
Dieu , qui 11e fe laide jamais vaincre en 
libéralité j répandît fies faveurs avec 
tant de profu lion fur cette ame , qui 
n’a voit aucune referve pour lui , ni de 
recours qu’à la divine providence. A 
peine la jeune veuve avoir eu le loilir 
de reconnoître la trille lituation où elle 
fetrouvoit, qu’on lui propofa plulîeurs 
partis très-avantageux. Sa vertu , fon 
bon cœur, fon grand el'prit, fou habi- 
leté dans toutes fortes d allaites , dont 
elle avoir donné de bonnes preuves, lui 
tenoient lieu de biens , & la failoient re- 
garder comme pouvant faire ia félicité, 
& même la fortune de quiconque l’au- 
roit pour époufe. il fembloit que la pro- 
vidence ne lu? permît pas de négliger de 
fi favorables occafions de fe relever , & 
l - 
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de donner une reffource à fon fils. Mais 
une fageffc fuperieure à tenue celle des 
hommes , lui faiioit envilager les chofes 
avec bien d’autres yeux ; jufques-ià , 
qu’un jour qu’on la prellbit extraor- 
dinairement > & que pour la vaincre , 
on lui reprefentoit le bas âge de ion fils* 
la nature du peu de bien qu’elle avoir, 
qui de'perifïbit de jour en jour , 8t la 
bonne volonté où étoient les amis do 
l’aider , fuppofé qu’elle fe rendît traita- 
ble : ayant un peu balancé , elle en fut 
reprife intérieurement d’une maniéré 
très-fenfi ble > & elle a toujours depuis 
regardé cette efpece d’infidélité, comme 
une des plus grandes fautes, quelle eiic 
jamais commifes. On voit dans quelques 
endroits de fes papiers, que laver lion 
quelle avoir alors du mariage , prove- 
noit de ce que l’efprit de grâce , qui la 
conduifoit, étoic incompatible avec d’au- 
tres liens que ceux du ciel : que quoi- 
que la mort de fon nuri lui eût été fort 
{enfible , néanmoins fe voyant libre 8t. 
dégagée ; fon ame fe liquefioit en actions 
de grâces , de ce quelle n’a voit plus que 
Dieu , en qui fon cœur , & fes affec- 
tions puflent fe dilater dans fa folimde. 


Digitized by Google 


li La Vie de la Mere 

Ce n’eft pas quelle eût été d’abord 
quitte de tout embarras des affaires : fa 
belle - mere avec qui elle demeuroit , 
étoit refoluë de continuer fon commer- 
ce , 6c il ne lui convenoit point de l’a- 
bandonner. Ce n’étoit pas auffi fon in- 
tention : mais la bonne femme ne laiifa 
pas de l’apprehender au point , que le 
chagrin qu’elle en conçut, 6c qu’elle 
tint cache , la fit mourir au bout d’un 
mois. Cette mort acheva de mettre la 


jeune veuve dans une entière liberté , 
6c ce fut alors que malgré tout ce qu’on 

Î )ut lui reprefenter , pour l’obliger par 
a raifon de ce quelle fe de voit à elle- 
même , 6c de ce quelle devoit à fon fils, 

‘ de reprendre un nouvel engagement : 
elle déclara nettement qu’elle n’y con- 
fentiroit jamais } qu’elle vouioit défor- 
mais vivre dans la pure providence j que 
Dieu auroit foin de fon fils j qu’elle le 
lui avoit confacré , 6c qu’elle n’omet- 
troit rien de ce qui dépendrait d’elle , 
pour lui donner une bonne éducation: 
mais quelle n’a voit pas plus d’inquietu- 
de fur ce qu’il deviendrait , que fur ce 
qu’elle deviendrait elle-même > que ce- 
lui qui leur avoit ôté les biens , étoit le 
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même qui nourrie les oy féaux du ciel i 
quelle étoit allurée qu'ils ne manque- 
roient jamais de rien, ni l’un ni l'autre, 

& quelle croyoit plus faire pour fou 
fils par cet abandon a la providence , 
que fi elle lui amalfoit de grandes ri- 
cheifes. 

La fuite de cette hiftoire convaincra 
les plus incrédules , que ni l’efprit d’in- 
dependance , ni la parelfe , ni l'humeur, 

' fruits trop ordinaires d’une dévotion 
mal prile , n’avoient aucune part à cet- 
te refolution de Mad. Martin. Quelle 
fut toujours bien éloignée de tenter 
Dieu , qu’ella ne refufa jamais de lacri- 
fier le repos de fa folitude , quand la 
charité l’exigea d’elle 5 quelle ne fit au- 
cune difficulté de fc jetter pour le fer- 
vice de fes proches , dans de plus grands 
embarras , que n’euirent été ceux où un 
fécond établilfement l’auroit envasée, & 
cela ( uniquement parce qu’elle trou- 
voit moyen d’y fatisfaire fa charité , qui 
fut toujours fans bornes > & l'ardeur 
qu’elle le fentoit pour les humiliations 
& la dépendance. Ainfi la conduite 
qu’elle tint au commencement de fou 
veuvage, ne peut être attribuée qu’à 
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une forte infpiration , & à un attrait 
^dominant de la part de celui qui feul 
peut afliijettir les cœurs, & qui dans 
un fiécle où l’on eft à l’excès elclave 
de la faulfe prudence du monde $ a vou- 
lu nous donner un exemple qui fut fans 
répliqué , de la fage folie de l’Evan** 
gile. 

Mais il ne faut point d’autre preuve 
que c’e'toit l’Efprit de Dieu qui condui- 
sit la fainte veuve , que ce qui lui ar- 
riva dans le tems même qu’on la prefloic 
plus fortement de fe remarier. Voici 
comme elle le rapporte elle-même: 
» Après tous les mouvemens intérieurs, 
» que la bonté de Dieu m’a voit donnez, 
» pour m’attirer à la vraye pureté de 
« cœur , en laquelle je ne pouvois en- 
» trer de moi-même, parce que jufqu’a- 
* lors je n’a vois eu aucun directeur \ 
» & que je ne fçavois pas même qu’il 
« fallût traiter des affaires de fon a me 
*• avec d’autre qu’avec Dieu : fa divi- 
« ne Majefté voulut enfin me faire elle- 
»> même un coup de grâce j me tirer de 
»» mes ignorances , & me mettre en la 
» voye où elle vouloit me faire miferi- 
» corde. Ce fut la veille de l’Incarna- 
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tion de N. Seigneur de l’année 1 6 10 . * 
comme j’allois le matin vacquer à mes « 
affaires j dans le moment que je me « 
recommandois inflament à Dieu , avec « 
mon a fpiration ordinaire, in te , Do/ni- « 
ne ,Jperavi:non confuudar in atemurm pa- « 
rôles que j’a vois profondément gravées « 
dans mon cœur, avec une certitude de « 
foi , que le Seigneur m’alfi Itérait in- « 
fiti.liblement : je fus tout-à-coup ar- « 
rétée intérieurement 6c extérieure- « 
jnent , cela le fit par une fubite ab- « 
{traction d’efprit 5 6c le tout fiç pafla « 
enfuite dans 1 intérieur. Je demeurai « 
debout , 6c je ne me fouviens pas que « 
j ’eufl'e aucun ufage des yeux , ni que « 
je fille aucune a&ion extérieure. Tou- « 
te penfée de mes affaires me fut ôtée. '« 
Les yeux de mon efpric furent ouvertsj « 
êc tous les pechez , fautes , ’ôc imper- « 
fections que j’avois commis , me fu- « 
rent reprelentez en gros 6c en détail , « 
avec une dift inction ôc une clarté , qui « 
ne peuvent venir que d’une lumière « 
celefte. Au même in liant , je me vis « 
comme toute plongée dans du fang , « 
6ç mon efprit eut une conviction que « 
ce lance étoit celui du fils de Dieu , de «« 

D • 
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*» l’eflfufion duquel j’étois coupable, & 

» qui avoit été répandu pour mon fa- 
» lut. 

»* Si la bonté de Dieu ne m’eût foûte- 
» nuë , je croi que je fufle morte de 
*» frayeur , tant la vue du péché , quel- 
*» que petit qu’il puifle être , eft horri- 
*• ble 6c épou venta ble. Nulle langue 
» humaine ne le peut exprimer. Voir un 
** Dieu dont la bonté 8c la pureté font 
» infinies, ofFenfé par un vermilTeau de 
»* terreicela fur pille l’horreur même.En 
» ce moment mon cœur fie fientit ravi en - 
» lui-même > 6c tout changé en l’amour 
» de celui qui lui avoit fait cette in ligne 
» mifiericorde, 8c il s’en enfuivitun re- 
» gret de l’avoir oft'enfé , le plus grand 
*» qu’il fie puifle imaginer $ mais non, il 
»* ne fie peut imaginer. Ce trait de l’a- 
» mour efl: fi pénétrant , 6c fi inexora- 
» ble , que pour le fatisfaire , je me fulfie 
*» jettée dans les flammes , 6c ce qui elfc 
» le plus incomprehenfible , la rigueur 
» femble douce. Elle porte des charmes 
*» 6c des chaînes, qui lient 6c attachent 
» lame , de forte quelle la mène où elle 
» veut, 6c que cette ame s’ellime heu- 
» reufie , de fie laifler aiiifi captiver. Ox, 
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Cn cet excès , je ne perdois point la vûë « 
de ce fang dans lequel j’avois été pion- « 
gée , & qui avoit été verfé pour expier «• 
mes crimes 5 Ôc c’étoit ce qui caufoit « 
mon extrême douleur. Enfin le même « 
trait d’amour , qui avoit ravi mon ame, « 
me prefifoit fortement de me confelEer. «« 
Revenant à moi , je me trouvai debout « 
arrêtée vis-à-vis la petite chapelle des« 
PP. Feuiiians, qui ne faifoient que de « 
s’établir à Tours. Je m’eftimai heureu- « 
fe d’avoir le remede fi proche. Je ren- « 
contrai un Pere feul , au milieu de la « 
Chapelle , qui fembloit n’y être que « 
pour m’y attendre. Je l'abordai , « 

prefifée par l’efprit qui me conduifoit , « 
je lui dis : Mon Pere , je voudrois bien « 
me confejj'er , car fai commis tel péché : « 
&je commençai à lui dire tous les pe-« 
chez qui m’avoient été montrez , avec," 
une effufion de larmes , qui provenoit « 
de la douleur que j’avois dans le cœur. « 
Une Dame qui étoit à genoux devant « 
le S. Sacrement, put facilement cnten- « 
dre tout ce que je difois > car je parlois - 
fort haut j mais je ne me mettois gué- «• 
re en peine , cpie d’appaifer celui que « 
j’avois offenfe. Après que j’eùs tout « 
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* die , je nVapperçiis que ce bon Pere 
*» a voit été extrêmement furpris de la fa- 
» çon avec laquelle je l’a vois abordé. Il 
« me dit avec une grande douceur , que 
»• je m’en allalTe , & que le lendemain je 
*• vinfTe le trouver au confciïïonal. J’o- 
» béis , &: je ne fis pas feulement refiexion 
» que je n’étois pas confeflée. Le jour 
*> niivant , de grand matin , je me rendis 
*» à fon confciïïonal. Je lui redis tout ce 
» que je lui avois dit la veille , & il me 
» donna l’abfolution, 

» Comme Dieu , par un effet particu- 
*> lier de fa providence , m’a voit donné 
>• ce bon Pere pour confefleur > je n’en 
» pris point d’autre tout le tems qu’il de- 
» meura a Tours. Il fe nommoit Dom 
« François de S. Bernard. Je ne lui dis 
»» pas néanmoins ce qui m’était arrivé » 
»ni ce qui m’occupoit l’efprit, toujours 
»» perfuadée qu’il ne falloit parler à fon 
confelTeur , que de fes pechez : &: plus 
» d’un an entier , que je me confeflai à 
»* lui , je me comportai de la forte. Ce 
* qui me détrompa , fut que j’entendis 
»• dire à une bonne fille , qu'il ne falloit 
» point faire de pénitence , ians la per- 
« million de fon confelfeur. Auifi-tbt je 
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parlai au mien de celles que je faifois : « 
il me permit de les continuer , 6c me « 
régla l’ordre que je devois tenir par « 
rapport à mes conreffions 6c mes com- « 
Humions. L’effet que produite ce que « 
je viens de rapporter ; fut que je me « 
trouvai toute changée. Je voyois à de- « 
couvert mon ignorance , qui m’a voit « 
fait croire que j’étois bien parfaite , « 
que mes allions étoient fort innocen- « 
tes , 6c que j’étois bien aimée de Dieu : « 
mais après que N. S. m’eut ouvert les « 
yeux 3 je me voyois telle que j’étois , 6c « 
je confeffois que mes jultices n’étoient « 
qu’iniquité. « 

Voilà ce que l’humble fervante de 
Dieu appelloit fa converlion. L’endroit 
ou elle fut (i miraculeufement faille 
d’un tranfport exratique, un des plus 
lînguliers qui fe foient peut-être jamais 
vus i e'toit un chemin lur le haut folié 
de l’ancienne ville. Quand elle fut re- 
venue à elle-même , elle fe trouva dans 
tin autre qui conduit à PEglife des FeuiL 
lans , 6c qui l’éloignoit allez de l’endroit 
où elle vouloir aller. Ces lieux ont chan- 
gé depuis , 6c celui d’où l’efprit du Sei- . 
gneur l’enleva , eft aujourd’hui la place 
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d’une fort belle Fontaine ,, qui fert d’or* 
nement au Palais Archiepilcopal 5 mais 
revenons au récit que je viens d'inter- 
rompre. 

» Après cette operation de Dieu dans 
« mon ame , je fus plus d’un an , que 
*» l’impreilion du fang de J. C. demeura 
» attachée à mon efprit , avec celle de 
»» fes louffrances > &c fans cefle .mon ame 
*» recevoit de nouvelles lumières , qui 
*> me découvraient les moindres imper- 
» fections , defquelles j’étois infpirée de 
»» me confefler. Je fentois mon efprit & 
»» mon cœur dans une grande obéifian- 
»> ce foumilîion à Dieu , ôc je fuivois 
« toutes ces pentes. Ce n’elt pas que 
»> j’eufle des fcrupules } au contraire, 
»> je pofledois une grande paix : mais ce 
»» qui m’étoit montré être péché , ou im- 
~ perfection , c’étoit avec une fi grande 
*» clarté, que mon efprit étoit convaincu 
» dans le moment. J’en parlois à N. S. 
v je lui reprefentois l’effufion de fon 
» Sang^ : toutes mes démarches , mon 
» fommeil même , étoient dans cette oc- 
cupation. Je n’a vois pas befoin de me- 
»> diter ce que j’avois à faire. L’efprit 
» qui me guidoit, m’enfeignoit tout , 6c 
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me conduiloit ou il vouloir* « 

Ce divin Elprit , qui étoit alors plus 
que jamais le mobile de Tes penfées & de 
les aélions , lui parloir plus fortement 
qu’il n’avoir encore fait , de terminer fes 
affaires , & lui en facilitoit les moyens. 
Tout lui reufiîffoit d’une maniéré qui 
étonnoit. Enfin rien ne la retenant plus 
dans le commerce du monde , elle con- 
gédia fes domeltiques , ne garda qu’une 
fèrvante , dont il paroît même quelle le 
défit bien-tôt ; & malgré les follicitations 
que renouvellerent fes parens pour l’en- 
gager à ne pas ainfi enfouir le talent 
qu’elle avoit pour le négoce , elle prit un 
habit fort fimple , qui marquoit un di- 
vorce entier avec le monde > &: l'on pere 
l’ayant appellée chez luy , elle fe logea 
au plus haut étage , où elle ne penloit 
* plus qu’à l’éducation de fon fils , & à la 
contemplation des chofes celeftes. « Je 
faifois , dit-elle , quelques ouvrages « 
paifibles , & mon efprit portant tou- •* 
jours fon occupation intérieure > mon «« 
cœur parloir fans ceffe à Dieu , fans « 
que je le fiffe parler par mon action 
propre j ce qui m’ étonnoit moi-même 5 « 
mais il étoit pouffé par une puiffance « 
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» fuperieure , &. qui i’excitoit conti- 
» niu llement. 

Elle ajoute quelle voyoit bien que 
cette puillance venoit du Sang précieux 

6 des fouffrances du Fils de Dieu , que 
comme la chofe lui étoit nouvelle , elle 
Padmiroit , & que cette admiration pro- 
duifoit en elle une tendre & refpeélueu- 
fe reconnoillance envers la bonté de 
Dieu , qui abbaiflant fa grandeur , 
vouloir ainfi fe communiquer à elle > 
que ce lui étoit une chofe incomprehen- 
lible , que fon cœur parlât fi familière- 
ment & fi éloquemment à ce Dieu de 
Majefiéj que néanmoins , bien-loin de 
s’y oppofer , elle s’y laifloit aller , & fui- 
voit cette pente , qui produifoit de plus 
en plus en elle une haine d’elle-mème * 
un oubli de fes interets & de ceux de 
(on fils , & une extrême averfion du 
monde , & de fes façons de faire quelle 
étoit comme la Tourterelle retirée dans 
fon nid , où elle gemifloit pour les pertes 
du temps quelle avoir faites j que la vûë 
claire qu’elle avoir , que la mifericor- 
de de Dieu feroit fon partage , & que la 
divine providence auroit loin d’elle , la 
faifoit courir au fer vice d’un maître fi 

aimable 
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aimable > qu’elle trouvoit fur tout fa vie 
dans la fréquentation des Sacremens, 
dans l’aflîduité à entendre les fermons , 
dans l’exercice de la penitence & dans la 
folitude : qu’elle ne pouvoit parler que 
des chofes de Dieu , Il ce n’étoit dans les 
affaires d’obligation 3 qu’elle ne les re- 
gardoit même qu’en palîant 3 fes yeux & 
fes oreilles étant fermez à tout ce qui fe 
fentoit tant foit peu des amufemens du 
fiécle. 

Son fils , qui demeura avec elle juf- 
qu’à l’âge de douze ans , & qu’elle ne 
quittoit prefque point 3 a depuis prote- 
fté qu’il étoit ravi hors de lui-même , 
lorfqu'il rappelloit en fa mémoire les im- 
• prefïïons faintes , & les falutaires in ftr Li- 
erions qu’elle lui donnoit 3 & qu’il ne 

Î >011 voit revenir de fon étonnement , 
orfqu’il fe reprefentoit la vie célefle 
qu’elle menoit 5 les foupirs enflammez 
qui fortoient continuellement de fon 
x cœur , fa modeftie , & la retenuë de fon 
maintien 3 n’étant pas moins grave, & 
compofée , feule , &c éloignée de la vue 
des nommes , que fi elle eût été en la 
prefence des perfonnes à qui elle auroit 
dû marquer plus de relpect 3 en forte , 
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conclut-il , qu’il étoit aifé de voir qu'elle 
avoit fans ceife devant les yeux la Ma- 
jefté divine. 

Cette forte application à Dieu , ne lui 
faifoit pas oublier le prochain. Elle fça- 
voit lur cela , les obligations des veuves > 

ne pouvant aider les pauvres de fes 
biens, quelle avoit perdus celle s'appli- 
quoit à leur rendre les fervices les plus 
capables de mortifier la nature. Elle 
avoit fait la recherche des pauvres qui 
avoient les jambes ulcérées & pourries , 
& leur avoit alfigné des temps pour fe 
rendre chez elle. Elle eommcnçoit par 
les faire placer dans un fauteuil > puis , 
fe mettant à genoux devant eux , elle 
lavoit & nettoyoit leurs playes , & y ap- 
pliquait enfuite des fomentations , & 
des onguéns , dont elle avoit fait provi- 
fion. Son fils , feul témoin , pour l’ordi- 
naire, de fes délions de charités ajoute 
qu’elle paroifioit penetrée de refpect 
pour ces membres vivans du Corps de 
Jefus-Chrift , & quelle approchoit fon 
vifage fi près des ulcérés qu’elle panfoit > 
qu’il n’étoit pas polfible quelle ne fut 
toute infedée de la mauvaife odeur qui 
en fortoit. 
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il n’y avoit guère qu’un an que Ma- 
dame Martin menoit cette vie , lorfqu’el- 
le eut occafinn de faire voir que la cha- 
rité pouvoir plus fur elle , que fon inte- 
ret propre , & celui de fon fils. Une de 
fes fœurs , qui étok engagée dans un 
fort grand commerce , la pria de vou- 
loir bien la foulager. D’abord cette pro- ♦ 
pofition l’effraya : elle fentit quelque re-* 
pugnance à facrifier ce même repos , au- 
quel elle avoir facrifié fa fortune. Ce- 
pendant, après avoir confulté Dieu , elle 
fit de fort bonne grâce ce qiié fa fœur 
fouhaitoit d’elle , & le ciel ne tarda pas 
à l’en recomp.enfer i >» Notre Seigneur , 
dit-elle, me voulut montrer que c’é*« 
toit lui qui m’aVôk engagée dans cetra- « 
cas, en me conférant un" nouveau H 
don d’oraifon. C’étoit une l&ifon avec « 

J. C. touchant fés facrez myfléresj’ex-* 
perimentois principalement que ce di- * 
vin Sauveur étoic la voye , la vérité , & « 
la vie. (S Jean 1 4.6 .) La voye, que mon « 
ame avoit une inclination continuelle « 
à fu ivre 5 la vérité, qu’elle croyoit avec* 
la plus grande certitude , & qui lui pa- * 
roiffoit fi évidente , qu’elle difôit : Je * 
n’ai pas la foi , ô mon Dieu ! pùifque 1 
Cij 
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» vous me montrez vos biens , & la veri- 
« té de ce que vous êtes avec tant de 
» clarté, & d’une maniéré qui me dit 
»> tout. Vous êtes la vie, qui merem- 
»> pliflez. Ouy , fai ouvert la bouche , & 
« vous l’avez, remplie de votre vie , & de 
« votre divin Mjprit. ( Pf. i i 8. I 3 1 . ) 
» Ce Dieu de bonté me faifoit encore ex- 
v perimenter ce qu’il dit ailleurs : Je fuis 
» la porte , fi quelqu’un entre par moy , il 
» fera fauvé. Il entrera , & fortira > & 
*> trouvera des pâturages. { S. Jean 10.^.) 

J’entrois en lui , & par lui , ÔC y dé- 
» couvrois les divins myftéres , qui m’é- 
» toient comme des pâturages abondans. 
» J’en fortois , fans en fortir pour entrer 
» dans les emplois où il m’avoit mife 3 & 
v j’y rentrais par un redoublement d’a- 
» mour , qui portuit mon ame à ne point 
« cefler de prendre fa nourriture dans 
« les biens de ce divin Pafteur , qui ope- 
» roit en elle une communication de fa 
« vie , & de fon efprit. 

* - Dans la fuite de ce récit , la vertueu- 
fe yçuve raconte , que , lui étant alors 
tombé entre les mains quelques livres , 
qui enfeignoient la méthode de l’oraifon 
mentale , où apparemment , félon la 
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coutume de ceux qui traitent cet te ma- 
tière , en reprefentoit avec force & avec ' 
quelque forte d exagération ,, le danger 
auquel s’expofent les âmes qui tiennent 
une autre route : elle fe perfuada que , 
pour marcher fûrement dans la prati- 
que de la vie fpirituelle , il fallok luivre 
avec une très-grande exaditude tout ce 
qui y écoit prelcrit 5 & que pour s’y con- 
former, elle lit de très-grands efforts, 
qui n’eurent point d’autre faite, que de 
lui caufer de violentes douleurs de tête > 
que dans cet état , Dieu lui fit connoître 
qu’il avoit eu pour agréable le motif qui 
l’a voit fait agir 3 puilque , malgré la vio- 
lence du mal qu’elle reffentoit , elle n’a- 
voit point celTé de jouir d’un très-grand 
repos d’efprit , & de goûter une très- 
douce paix intérieure , accompagnée de 
la prefence de Dieu , aux volontez du- 
quel la fienne demeuroit tranquillement 
foumife & attachée j que fur ces entre- 
faites , le livre de l’Introdudion à la vie 
de vote , compofé par le B. Evêque de 
Geneve , lui ayant été communiqué : 
elle en tira beaucoup de lumières pour 
la vie intérieure 5 qu’elle commença dès- 
lors à fentir que fon esprit fe debarraf- 
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foit j & que fon confefleur s’en étant al- 
lé, le P. Dom Raymond de faint Bernard, 
qui étoit un des hommes de fon temps , 
des plus éclairez dans les voyes de Dieu, 
fie qui fut alors envoyé à Tours , pour y 
gouverner la maifon des PP. Feuillans % 
prit foin de fa confcience , donna à fa 
conduite une application toute particu- 
lière, lui défendit de méditer , fie lui 
commanda de s’abandonner entièrement 
à l’Efprit de Dieu. Qu’au même temps, 
la Majefté divine lui imprima une fi hau- 
te idee de la pureté qu’une ame doit 
avoir , pour être digne de lui être entiè- 
rement confacrée j qu’il ne fe peut croi- 
re combien elle devint fenfible aux plus 
legeres imperfections 3 fie avec quelle at- 
tention elle veilla depuis fur elle même , 
pour n’en plus commetre. 

« Notre-Seigneur , v continue - 1 - elle 
» enfuite , me lioit toujours de plus en 
« plus à lui. Un jour que j’étois en 
« oraifon devant le faint Sacrement , je 
v me trouvai dans un grand recueille- 
« ment intérieur , fie il me fut montré 
» que Dieu étoit comme une grande mer, 
» qui rejettoit de lui , tout ce qui reffent 
« la mort , fie l'impureté. Il m’inftrui-f 
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w foit par là , qu’il vouloir de moi une 
très-grande pureté de cœur > ce qui « 
me donna une telle delicateffe interieu- « 
re , que le moindre atome d’imperfe- « 
dion me fembloit une monftrueufe « 
impureté , qui feparoit mon amc de ce « 
Dieu de pureté. Je ne voulois autre « 
chofe , qu'être abîmée dans cette gran- « 
de mer , de crainte d’amafler des louil- « 
Jures , qui me rendirent indigne d’ê- « 
tre toute à Dieu. Je ne faifois que di- « 
re , ô pureté ! o pureté ! cachez-moi « 
en vous , o grande mer de pureté ! rien « 
ne me pouvoit diftraire , & il me fem- « 
bloit que cette grande mer eût rompu « 
fes bornes fur moi, que j’y étois toute « 
fubmergée, & que je perdois de vue tou- « 
te autre chofe. « 

Un autheur qui écrivoit il y a en- 
viron cinquante ans, &; qui avoit été 
depofitaire d’une bonne partie des fe- 
crets de la fervante de Dieu j dans un 
traité qu’il a fait , pour exhorter fes frè- 
res à travailler au lalut des âmes , & où 
pour les engager à un emploi fi noble , 
il releve extrêmement la beauté & l’ex- 
cellence d’une ame qui eft en grâce : dit 
que Dieu fît voir un jour à notre fainte 
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veuve, qu’il ne nomme pas, mais que 
l’on fçait qu’il avoir en vue , une .ame 
qui elt épurée, non-feulement de tout 
péché y mais encore de toute imperfe- 
ction volontaire j & qu’elle difoit depuis 
que c’étoit une chofe fi belle & fi ravif- 
fante j que fi les hommes la pouvoient 
voir 5 ils mépriferoient tout le refie , 
pour en faire leur félicité , en attendant 
que Dieu lui-même fe découvrît entiè- 
rement à leur efprit. C’eft apparem- 
ment la même vifion qui eft rapportée 
à la fuite du Journal que je viens de ci- 
ter. Voici les propres paroles de la fer- 
vante de Dieu. 

« Je recevois tous les jours de nouvel- 
les grâces de Notre - Seigneur. Une 
» fois pendant mon oraifon , il me don- 
« na une vive lumière de la pureté qu’il 
« faut avoir , pour s’unir vraiment à lui. 
« Je voyois d’une façon admirable , une 
« ame , & tout enfemble la Majeflé de 
» Dieu. Cette ame a voit une pureté cé- 
» leile, fans aucun atome a’imperfe- 
» Ction. Ain fî , fans entre-deux , elle fe 
« joignoit à fon Dieu , qui l’attiroit com- 
» me un aimant facré , pour l’abîmer en 
” fon fein ; & il me fut enfeigné que telle 
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étoit la pureté de la très-Sainte Mere « 
de Dieu. Cette façon de voir n’étoit « 
point imaginaire , & n’a voit rien de ce « 
qui peut tomber fous les fens. C’étoit « 
une lumière toute fpirituelle , qui fai- “ 
foit connoîti e les chofes plus parfaite- « 
ment fans comparaifon , que ce que « 
nous voyons des yeux du corps. J’ai « 
vu depuis , dans la Théologie myllique « 
de faint Denys , une exprefîion qui « 
peut m’aider à me faire entendre : c’elt « 
ce qu’il appelle voir Dieu en de très- « 
claires tenebres. «« 

Après cette vûë , Dieu me fît voir fl « 
clair , que la plus petite chofe me fem- « 
bloit impureté > & j’avois une conti- « ' 
nuelle attention que rien n’approchât « 
de mon cœur , qui put l’empêcher de « 
s’unir à fon unique bien. Je trouvois « 
de la faute par tout. L’amour eft fi ja- 
loux , que fans pitié , il veut que tout « 
foit confumé , & que ce cœur foit fans « 
tache , puifque c’efUelieuoù il fait « 
fes divines fondions. Aufîî, quand « 
j’ai commis quelque imperfection , la « 
première chofe à quoi je penfe , lorf- « 
que je veux me familiariler avec Nô- « 
tre-Seigneur , c’eft à lui demander par- « 
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» don. Je ne puis vivre > qu’il ne me 
« l’air accordé i ce que je connois par la 
» ceffation du reproche intérieur. Un 
«jour j’étois tombée dans une imper- 
» feclion qui me donnoit bien de la con- 
» fufion , & me rendoit toute craintive 
» devant Dieu, Il me fut dit intérieure- 
» ment , mais en maniéré de plainte ' 
» amoureule i fi un peintre av oit fait un 
» beau tableau , feroit-il bien content ju on 
» jettât de la fange dejfus ? O Dieu î fl 
» j’avois été humiliée , 6c penetrée de 
» honte j je le fus encore bien davanta- 
» ge après cette parole. Jamais je ne me 
» vis dans un plus grand anéantilTement. 

« Une de ces paroles dite dans l’inte- 
« rieur, fait plus d’effet , que tout ce 
» que les créatures les plus faintes pour- 
» roient dire. Elle reveille l’ame en un 
» inftant > 6c quoi que ce foit pour la re- 
« prendre & la corriger : elle n’en efl 
« point abbatuë , mais plutôt elle en 
« court avec plus de promptitude , 6c 
*> plus d’allegreffe , dans la pratique des 
» vertus. Elle n’a point de repos , que 
« fa paix ne foit faite avec celui qui î’a- 
«vertit fi amoureufement. Mais com- 
« ment demande-t-elle pardon ? il faut 
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qu’elle agifTe comme elle fe fent pouf- « 
^e. Quand j’euffe employé tout le jour « 
à 7 parler d’affaires necefîaires , cela ne « 
m’eût point tirée de cette grande vue « 
de Dieu. Mais fi j’y avois été un peu « 
trop libre j fi je m’étois laide aller à «< 
quelque parole inutile , ou à quelque 
evagation d’efprit 5 pour peu que ç’eùt « 
été j je fentois cette liaifon intérieure «• 
s’affoiblir en moi , & comme voulant « 
s’écouler , avec un très-grand repro- « 
che intérieur. Cela me faifoit connoî- « 
tre combien cette divine Majefté veut « 
qu’une ame qui l’approche de près , « 
foit pure , & aille droit j puifqu’elle ne « 
lui permet pas de faire la moindre at- « 
tention à d’autres objets , qui la pour- *« 
roient diftraire , & qu’il lui fournit en « 
foi tous les plaifirs capables de la con- « 
tenter j afin quelle n en cherche point « 
d’autres hors de lui. « 

Enfin , l’amour de la pureté fe grava 
dés-lors fi puiflamment dans cette ame 
innocente i quelle fe mettoit toujours 
du côté de Dieu dans la vengeance , 
que , par un amour jaloux , il vouloit 
tirer de fes fautes les plus legeres : ôc 
quoique dans la fuite > nous la devions 
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voir gémir fous les peines les plus acca- 
blantes j elle trouvoit tant de jufiice en 
ce que les moindres impuretez fuflent 
punies , au préjudice de tout autre in- 
teret , quelle confentoit , &; fouhaitoit 
même , que fes fautes les plus legeres , 
le fuflent avec la plus grande rigueur : 
elle auroit même beaucoup mieux aimé 
fouffrir les peines de Péternité 5 pourvu 
que lamitié de Dieu lui fut conlervée 3 
que de rien voir en elle , qui fut con- 
traire à cette adorable & infinie pureté. 
Elle écoit entrée fi avarie dans les inten- 
tions de cette pureté divine contre elle- 
même 3 que quand il lui refufoit fes ca- 
refles & fes dons 3 elle en avoit de la 
joye , & Pen remercioit 3 parce que , 
difoit-elie , les retenant en lui-même , 
il les Confervoit dans leur pureté : au 
lieu que , s’il les lui eût donnez , elle les 
eût fouillez par fa mifere. 

Ce quelle pratiquoit airifi pour elle- 
même , elle le conleilloit à tous ceux à 
qui elle avoit occafion de parler des 
chofes fpirituelles : & elle n’a jamais rien 
tant recommandé que cette admirable 
difpofition d’efprit , fi propre à s’attirer 1 
de plus en plus les grâces du ciel. . : ./ 



Marie de t Incarnation. 45 
Cependant elle étoit chez fa fœur 
clans une fituation allez étrange. Du 
moment qu’elle y étoit entrée , elle s’é- 
toit mife a la cuilïne , & s’étoit chargée 
de ce qui auroit dû être l’emploi des der- 
nières fervantes. Ce n’étoit pas pour cela 
qu’on l’a voit appellée j mais Dieu , qui 
avoit fes defleins , permit qu’on ne penfa 
plus qu’elle pouvoit être bonne à d’au- 
tres chofes , & que pendant trois ou 
quatre ans , non-feulement les maîtres , 
mais les ferviteurs mêmes , la traitaient 
avec une extrême hauteur. » L’Efpric 
de grâce , qui me conduifoit , dit-elle , « 
me faifoit cacher tous les talens que « 
Dieu avoit mis en moi , afin de demeu- « 
rer obfcure , comme une pauvre créa- « 
ture qui ne fçavoit rien , & n’étoit ca- « 
pable de rien, que d’être fa fer vante des « 
ferviteurs. J’en faifois la fon&ion dans « 
les occafions les plus humiliantes j & « 
la bonté de Dieu permettoit qu’on me « 
traitât fort imperieufement. J’aimois « 
tant cette abje&ion , qu’une fois je dis « 
à mon confeljeur , que je craignois d’y « 
avoir de l’attache. Il fçavoit jufqu’oii « 
on poufloit les chofes , & ma peur étoit « 
qu’il ne me tirât de cet a b bâillement , « 
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» comme il le pouvoir fans peine. Plus 
« je fais réflexion fur cette fltuation , 
» plus je l’eftime : lame eft vraiment ca- 
« chée dans les trous de cette pierre vive , 
i> & dans les cavernes de ' cette divine ma- 
» fure , (Cant. 2. 1 4.) où elle eft comme 
» jettée , pour ne plus vivre que de l’Ef- 
*» prit de ce divin Sauveur. 

A in fl, bien loin que ni l’ingratitude 
de fon frere , & de fa fœur , ni la dure- 
té des domeftiques la rebutaflent 5 elles 
ne contentoient pas même encore l’in- 
fatiable deflr qu’elle avoit des croix , & 
des humiliations. En faifant la cuiflne , 
elle prenoit plaiflr à fe brûler , tandis 
que fon cœur fe confumoit dans un au- 
tre feu. Elle ne fouffroit pas que d’au- 
tres qu’elle priflent le moindre foin des 
domeftiques dans leurs maladies > elle 
leur rendoit les fervices les plus bas. Au 
milieu de tout cela , elle goutoit une joye 
fl grande , que quelquefois elle en avoit 
des fci upules. Elle regardoit fon frere 
& fa fœur ', qui en ufoient fl mal avec 
elle > comme les perfonnes du monde à 
qui elle avoit le plus d’obligation. 

Quelque tems avant le départ de fon 
premier confefleur, elle avoit obtenu de 
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lui la permiiîion de faire vœu de chaA 
tête perpétuelle» Elleavoit alors vingt- 
un an. Il y avoit long-tems qu’elle s’y 
lentoit intérieurement portée d’une ma- 
niéré fort preflante j mais Ion confefitrur 
n’a voit pas jugea propos d’v confentir, 
qu’auparavant il ne l’eut mile à de très- 
fortes épreuves» Dès qu’elle eut fait fou 
facrifïce , elle connut par un redouble- 
ment extraordinaire de grâce qu’il avoit 
été agréé. V oici ce quelle en dit elle* 
même. Dès que je me mettois à ge- « 
noux devant mon crucifix , mon efprît « 
etoit emporté en lui. Tout ce que je « 

F ou vois faire , étoit de lui dire : c’ell « 
amour qui vous a réduit en cet état. * 
Si vous n’étiez pas amour , vous n’au- « 
riez pas fouffert de la forte. Après ce- « 
la , mon coeur ne pouvoit plus fouffrir «* 
que des impreflions de cet amour. Si « 
quelquefois if vouloir fortir de cette « 
forte contention , il ne pouvoit dire « 
que ces paroles : Non , fi vous n’étiez « 
pas amour , vous n’auriez pas fait des « 
chofes fi grandes. En femblables occa-« 
fions , je me fuis trouvée dans un bat- « 
tement de cœur fi étrange , que je n’en « 
pou vois plus. S'il fe fut Tendu, cette « 
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» mort eût été le comble de mes defîrs % 
»> puifqu’elle m’eût mife en liberté d’al- 
>» 1er jouir de celui que je ne pouvois 
« concevoir qu’amour. Hors de là mon 
»• ame étoit dans une tendance continuel- 
» le à fa bonté , pour qu’elle m’accor- 
•* dât la polTefîion de fon efprit : car je 
« ne concevois rien de fouhaitable , que 
» de poffeder l’efprit de J. C. L’ame le 
w veut fui vre d’une maniéré que ce divin 
*» Efprit lui fait concevoir. Elle dit avec 
» l’Epoux : tïrez>-moi après vous , & nous 
» courerons à l'odeur de vos parfums. (Cant. 

» i . i 3 .) Cependant quoiqu’elle ait ces 
»» delirs, elle eft dans un grand abbaifTe- 
»> ment intérieur , fe reconnoiifant in- 
» digne de la pofleiîion où elle afpire. 

»» Elle cherche à anéantir la partie infe- 
»* rieure qui fe laifle conduire , & réduire 
» où l’efprit la veut mener. L’efprit , de 
•» fon côté , lui fait part de tous les biens 
« par une on&ion facrée qui adoucit 
» tous fes travaux. Et de la forte étant 
« d’accord avec l’eprit , elle court après 
•» les abbailfemens , & comme h c’etoit 
»» les chofes les plus précieufes > elle n’a 
” point d’autre foucy , que la crainte 
* qu’on ne s’apperçoive qu’elle fouffre 
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trop , & qu’on n’entreprenne de lui « 
favir fon bonheur* « 

Un fi grand amour des fouffrances , 
tant de courage , & une 11 exa&e fideli- 
té à correfpondre aux grâces du ciel , 
ne pou voient pas manquer de gagner le 
cœur de celui qui ne nous invite à l’ai- 
mer, que pour avoir lieu de nous té- 
moigner fon amour , & nous combler de 
fes bienfaits. Audi ce fut alors que la 
fer vante de Dieu ayant pofé les fonde- 
mens d’une folide humilité, d’une pure- 
té de cœur incroyable , & de la plus 
parfaite abnégation : elle commença à 
élever fort haut l’édifice de la perfe&ionj 
& c’effc ici proprement que l’on commen- 
ce à reconnoître la necefiité de la faire 
parler fur ce qui fe paffa dans fon ame. 
Elle s’élève effectivement fi haut , ôc 
parle un langage fi divin , qu’il faudroit 
être infpiré du même efprit qui la pof- 
fedoit , pour trouver des exprdlions qui 
égalaflent les fiennes : c’eft ce qu’on va 
voir au livre fuivant , dans lequel je nç, 
ferai guère que copier fes mémoires. 
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». 

LIVRE SECOND. 

SOMMAIRE. 

Dieu préparé la fainte Veuve a d’infignes faveurs par 
un grand dégagement des fens. Il lui donne un 
puisant attrait pour quelque chofe qu'il ne lui fait 
pas encore connaître. Neceffté d'un Direfteur , çy 
quel il doit être. Ses aufteritez . , fa prompte obeijfan- 
ce aux infprrations divines. Dieu commence a lui 
faire entrevoir te qu'il a deffein de faire en fa fa- 
veur. Son Directeur la fait retirer de l’état humi- 
liant oit on la tenoit dans la maifon de fon frere. 
Son application à Dieu parmi les plus grands em- 
barras. Elle foupire plus que jamais après la qua- 
lité d'ét>oufe du Sauveur. Elle connoit que Dieu 
l'appelle a l'état religieux , les raiforts qu’elle a de 
diferer de l’embrajfcr. Ses penfées fur les vœux de 
Religion fy fur les vertus qui y repondent. Elle fait 
des veux pour le tems qu’elle refiera dans le fié de. 
Dieu établit fon ame dans une paix inaltérable qui 
n’ empêche point qu’elle n’afpire fortement à la qua- 
lité d’époufe. Effets fenfibles de la communion dans 
fon ame. Elle augmente fes aufieritez. Elle éprouve 
diverfes fortes de tentations. S a fidelité dans cette 
épreuve , (y de quelle maniéré elle en efi recompcn- 
fée. Elle reçoit de nouvelles grâces qui l’unijfgnt de 
plus en plus avec le Sauveur. Sa douceur (y fa 
patience dans des occafions délicates. Ravinement 
extraordinaire oit elle reçoit de grandes lumières fur 
le myfiçre de la S d’nte Trinité. Excellente infiruc- 
tiOn peur difeerner ces lumières celefies. Nouvelles 
préparations de la part de Dieu pour le mariage 
myfiique- Elle rentre dans fes peines. Nouvel état 
d’oraifon. Elle reçoit de grandes lumières fur les 
attributs de Dieu dans un ravifiemtnt • Dans un • 
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quatrième ravijfement Dieu la p rend pour fon épouft 
après lui avoir communiqué de nouvelles lumières 
fur le myfiére de la Sainte Trinité. Son zélé pour 
empêcher que Dieu ne foit offenfé. Elle en efi rccom- 
penfée par un redoublement de carejfes de la part de 
fon divin époux. Elle fouffre un martyre d'amour , 
en tombe malade. Elle change de difpofition. 
Les mefures qu'elle prend, pour éviter l’illujson. Elle 
penfe ferieufement k fe faire Religieufe. Son attrait 
pour les Carmélites. On la piejfe d'entrer aux Feuil- 
lantines- L'Evêque deDol la veut attirer dans fa. 
Ville pour la faire Religieufe de la Vifitation. On. 
lui promet de la recevoir aux Urfulines. De fortes 
tentations , puis la fuite de fon fils traverfent ce 
dejfein. Exemple admirable de fon humilité , ce qui 
la foutient dans fa peine. On parle mal de fa fortie 
du fiécle. Elle demande a fon fils fon agrément 
four le quitter , & l’obtient . Elle entre aux l Jrfu- 
lines . . .. 

I * • < • • . . ' A « •* • • 

S I Dieu efl admirable dans Tes Saints, 
quand il fait par eux de grandes 
choies , ' quoiqu’alors ils ne foient que 
les inftrumens de fes merveilles : com- 
bien plus Pell-il , lorfqu’il opéré en eux 
ces miracles de fon immenfe libéralité > 
qu’il les divinife en quelque forte , les 
transformant en lui , par l’affluence des 
dons celeltes dont il les inonde ? Ce que 
nous avons vu jufqu’icide la préparation 
que nôtre fainte veuve a apporté aux 
operations divines., peut nous faire ju- 
ger que le Dieu de bonté vouloit répan- 
dre fur elle fes faveurs fans mefure ; 
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mais on ne taillera pas detre encore fur~ 
pris du récit quelle en fera. V oici com- 
me elle le commence. 

» Dès que 1a divine Majefté m’eût 
» communiqué le don d’oraifon , elle me 
« donna , ce me femble , ta grâce de fa 
» fainte préfence. C’étoit ce qui me fou- 
« tenoit & m’établilfoit dans un collo- 
« que continuel avec Nôtre Seigneur , 
»» & bien que pour lors mon efprit regar- 
» dit cet aimable Sauveur comme Dieu- 
» homme j toutefois l’imagination n’y 
» avoit point de part. Tout fe pafloit en 
>» l’entendement & en la volonté , d’une 
»> façon toute fpirituelle , & avec une 
» très-grande pureté. J’avois quelque- 
*• fois un fentiment intérieur que Nôtre 
» Seigneur étoit proche de moi > cette 
» compagnie que je portois par tout , 
« étoit Ci fuave , que je n’ai point de ter- 
» mes pour l’exprimer. Dans cet état , 
« tout ce qui fe pafle en lame ell plus 
» fpirituel èc fort abftrait. Dieu lui fait 
«expérimenter qu’il lui veut retirer le 
« foutien de ce qui eft corporel j pour la 
» mettre dans une difpofition où elle foit 
« plus détachée , ayant été jufques-là 
« foûtenuë par les lens. Effectivement 
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là douceur que lui procurait la divine “ 
prefence de Notre Seigneur luifaifoit 44 
dire : Votre nom tfi un parfum répandu. 44 
Les jeunes filles vous ont tendrement ai- 44 
mé : elles ont fauté , & trejfailli de joye,en 44 
fongeant à la douceur de vos mammelles. 44 
( Cant. 1.2.) Ces jeunes filles font les 44 
puiffances inferieures de lame, & tout “ 
ce qui eft de la partie fenfitive. Ces “ 
premières approches du divin époux y “ 
répandent une jubilation plus douce “ 
que toute fuavité s ce qui fait couler- “ 
fans mefure des larmes plus précieufes 44 
que tous les tréfors imaginables. 44 
J’ai dit que l’ame fe fentant plus épu- 44 
rée , ne fçailPoii on la veut mener. Elle 44 
a une tendance à quelque chofe , quelle “ 
ne connoît pas. Cependant elle s’a- “ 
bandonne , & ne veut que fuivre le 44 
chemin que lui fera voir celui a qui el- 44 
le tient avec tant d’ardeur. On lui ou- 44 
vre l’efprit de nouveau pour la faire “ 
entrer dans un état de lumière. Elle 46 
-conçoit mieux qu elle n’a encore fait , “ 
que Dieu elE comme une grande mer 44 
qui ne peut fouffrir rien d’impur. Cet- 44 
te lumière produit de grandes chofes 44 
en lame, & je vis pour lors une difpro- 44 
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» portion infinie entre la pureté de l’ef- 
» prit humain , & celle qui elt requife 
»* pour entrer dans l’union , ôc la com- 
» munication avec la divine majelté. O 
» mon Dieu ! qu’il y a dimpuretez à pur- 
« ger , pour arriver au terme , auquel 
» l’ame aiguillonnée par l’amour de fon 
» fouverain 6c unique bien , a une ten - 
» dance fi ardente 6c fi continuelle ! de 
»» quelle importance eft la pureté de 
« cœur en toutes les operations tant in- 
« terieures qu’exterieures ! l’Efprit de 
» Dieu eft un cenfeur inexorable. Et 
» après tout , ceci n’eft que le premier 
»> pas , 6c l’ame peut en décheoir en un 
« moment. Je frémis qua>d j’y penfe. 
» La correfpondance elt ici Sbfolument 
» neceflaire , aulli bien que l’abandon de 
» tout foi-même , à la divine providence 
» 6c à la conduite d’un directeur dont il 
» faut fuivre les ordres à l’aveugle, pour- 
» vu qüe ce foit un homme de bien , ce 
» qui eft fort aifé à reconnoître. Car le 
» Seigneur ne permet pas qu’une ame 
» qui s’elt ainfi abandonnée , s’y trom- 
» pe. Mon Dieu , que je voudrois pu- 
« blier bien haut l’importance de ce 
« point ! il conduit l’ame à la vraye fim- 
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plicité qui fait te s Saines. “ 

Après que 7 la fer vante cle Dieu eut 
v reconnu la ne ce dite 'de cet abandon , & 
combien la fouftraétion des fecours , de 
des coitfolations fenfibles étoit profitable 
à l’ame , elle fe porta avec utt courage 
cjui ne fe peut dire , à entrer dans cet 
état de dévouement , & courut à pas de 
géant dans cette carrière. 

Cet état d’oraifon , continue-t-elle, “ 
qui a fouftrait à l’ame le foutien qü’el- *• 
le avoit de l’humanité facrée de Notre *• 
Seigneur , quoiqu’étonn antre à l’abord 5 “ 
lui fait expérimenter qu’elle a gagné , xt 
&que cette fou (traction n’a été que * c 
pour l’avancer par la pratique folide “ 
des vertus provenantes de l’Efprit de “ 
Jefus-Chrilè , fur tout de l’humilité , “ 
de la patience , & de la charité. A me- “ 
furé que mon ame s’approchoit de “ 
Dieu , la haine de moi-mêmé , de l’hu- “ 
milité croifloient , de me faifoient faire “ 
des actions de plus en plus humiliantes. ** 
Mon ame cependant ne laifloit pas de “ 
fe porter vers Dieu par une pente pu*- “ 
rement fpirituelle. Je le voulois pofle- “ 
der d’une façon qui m’étoit inconnue , “ 
de à laquelle lui-même me difpofoit. “ 
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»» Je le rencontrois dans toutes créatures, 
»» & dans les fins çour lefquelles il les a 
» faites : mais c’etoit par une conterm- 
» plation fi épurée de la matière , que 
» rien n’étoit capable de me diftraire. 
* Quelquefois m’adreflant à la majefté 
» divine avec ce paflage dans l’efprit 3 o 
« Dieu î vous avez, fait toutes chofes , & 
1» par votre volonté elles ont été créées ; 
( Apoc.4. 4. ) mon ame connoifloit plus 
» que ces paroles femblent exprimer > 
» & fondoit en louanges & en allions 
» de grâces : & quoiqu’elle s’eftimât ce 
*» qu’elle étoit , balle & vile créature 3 
»» néanmoins fa tendance étoit de le polfe- 
» der par un titre qui lui étoit encore in- 
» connu , & qu’elle preflentoit : mais on 
lui décou vroit qu’il y a des difpofitions 
•» necefiaires pour cela , qui lui man- 
» quoient. C’eft pourquoi elle eût vou- 
» lu palier par les fiâmes , pour arriver 
« où elle prétendoit. Il n’y a voit point 
« de travaux quelle n’embraflât ni le 
»> jour ni la nuit , pour tâcher d’acque- 
» rir cettç dignité 3 quoiqu’elle vît bien 
•• qu elle ne la devoit attendre que de la 
»> pure bonté de fon Dieu. 

» Lame dans cet état x fait tout fon 
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polïîble pour gagner le cœur de celui “ 
donc elle attend tout j & lui de fon cô- “ 
té, ilia remplit d’un nouvel efprit de " 
penitence , qui fait quelle traite fon “ 
corps comme un efclave. Elle le char- “ 
ee de haires , de cilices & de chaînes , le “ 
taie coucher fur le bois , couvert leule- M 
ment d’un cilice j le fait palier une par- “ 
tie de la nuit à fe mettre en fa 11g par “ . 

des difeiplines ; manger de Pabfynthe , “ 
pour ne plus trouver aucun goût dans “ 
les alimens , & ne prendre de fommeil * c 
que ce qu’on ne peut lui refufer. Ce “ 
même eîprit de penitenceJui fait peu- “ 
fer les playes les plus infeîfces 5 l’obli- “ 
ge à s’en approcher &: à chercher me- “ 
me des charognes , pour mortifier l’o- “ 
dorât. Enfin il ne lui donne aucun re- “ 
pos , 6c il invente continuellement de “ 
nouveaux movens de foulfrances. S’il “ 
fe prefente quelque petit divertille- “ 
ment , l’efprit lui dit qu’il faut quitter “ 
tout pour aller faire quelque peniten- “ 
ce, où il la force à fe retirer, pour “ 
s’entretenir avec Dieu dans la lolitude. ,£ 

Le corps fe laifle conduire comme un “ 
mort , fouffre tout , parce que la vi- * c 

gueur de l’elprit de grâce l’a furmon- <£ 

çé, êc réduit. 

' v 
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Un jour cet cfprit, purifiant par une 
maniéré d’infpiration , qui lui droit pref- 
que toute liberté' de re lifter > l’obligea 
daller trouver Ion directeur , pour lui 
dire tous les pechez 6c toutes les imper- 
fections de fia vie , de les lui 1 ailler par 
écrit i & de le prier de les expofer a la 
porte de l’Egliie , avec Ion nom ÿ afin 
que tout le monde connut combien elle 
avoit e'té infidèle à Ion Dieu. Elle ref- 
fentit dans cette occaiion une contrition 
|i vehemente , 6c répandit tant de lar- 
mes j que Ton directeur vit bien que c’é- 
toit l’Efprit divin qui la faifoit agir, de 
que fon ame étoit blefifée d’une playe 
que l’amour lui avoit faite. Cependant 
il parut trouver fort mauvais Ion pro- 
cédé, 6c la renvoya d’un air tout à fait 
capable de la déconcerter. Elle ne fe 
découragea pourtant point. Sa confian- 
ce 6c fon humilité charmèrent ce Reli- 
gieux. Il prit fon papier 5 mais au lieu de 
t’attacher à la porte de l’Eglife , comme 
elle l’en avoit inftamment prié , il le 
brûla. 

L’obéïflance que la fervante de Dieu 
rendit à l’efprit qui l’avoit infpirée , lui 
attira de nouvelles grâces. Une des 
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principales , fut la manifeffation de cec 
état inconnu , ou elle dit quelle afpirok 
avec tant d’ardeur. Un jour quelle 
s’entretenoit familièrement avec Notre 
Seigneur , ôc que Ion cœur étoit dans un 
mouvement extraordinaire de tendance 
à ce bonheur , qu’elle ne pou voit com- 
prendre : J. C. lui dit diitinclement ces 
paroles, Sponfabo te rniht in fidc : fponfa - 
00 te rnihi in perpetuum : ( OÏée 1 . I 9 . ) 
mais il lui ht voir en meme tems qu’elle 
n’a voit pas encore tous les ornemens ne- 
cefîaires pour ce mariage myitique , 
dont ils lui donnoit des aiîurances , & 
que lui feul pouvoit la diipofer à un état 
v fi fublime. Elle ne tarda pas en effet à 
fentir que Dieu operoit en elle de plus 
grandes chofes qu’à l’ordinaire. 

Je changeai , dit-elle , tout-,; -coup , ,c 
de difpofition : car au lieu que je fen- ,c 
tois l’efprit de Dieu s’infinuer en mon € « 
ame avec une extrême douceur , aufli- “ 
tôt que je me mettois en oraifon : il me tc 
falloit chercher un lieu caché , &: “ 
m’affeoir, ou m’apuyer j fans cela, je tC 
fuffe tombée devant tout le monde.J’é- “ 
tois puifïamment tirée i & en un mo- cC 
meut , fans avoir le loifir ni le pouvoir M 
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„ de faire aucun ade intérieur ; il me 
„ fembloic que j’étois toute abîmée en 
„ Dieu i qui ne me laifïoit aucun pou- 
„ voir d’agir, C’elt une fouifrance d’a- 
„ mour j 6c il faut pâtir tant qu’il lui 
„ plaît. Il lemble à lame qu’elle cft pâ- 
,, mée fur ce quelle aime. J’étois ainll 
„ une heure ou deux. Cela fe terminoit 
„avec une très -, grande douceur d’ef- 
„ prit > 6c j’étois toute étonnée que je 
„ me retrouvois dans mon entretien or- 
„ dinaire , me familiarifant avec Nôtre 
„ Seigneur , mais plus fortement 6c plus 
„ ptnilamment que par le pâlie. Pour le 
„ corps, cela me l’afFoiblifloit plus que 
„ toutes les auderitez que je faifois > 
„ mais je trou vois du foulagement dans 
„ les adions extérieures. Je courois à la 
• 3 , pratique des vertus > ôc tout me ler- 
„ voit à m’unir davantage au facré V er- 
„ be incarné , qui me predoit fans celle , 
„ 6c il m’étoit impolïïblede m’entretenir 
„ d’autre chofe. Perfomie ne s’apperce^ 
„ voit de ce qui fe padoit en moj , par- 
„ ce que dans l’adion même je m’entre- 
,, tenois aullî librement avec Nôtre Sei- 
„ gncur,qu’à l’oraifon. Je chantoisen- 
, 3 fuite les louanges démon Jefusj puis 
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je prenois une plume , & j’écrivois mes “ 
pallions amoureufes , pdtir eVaporer la “ 
ferveur de l’efprit j car autrement la “ 
nature n’eut pu y re fi fier. Cet état ** 
étoit une grande mifericorde de Dieu “ > 
fur moi , mais il ne lailToit pas d’être “ 
aufli-bien crucifiant : & j’avois befoin “ 
d’une grande foi, dautant que, quand <e 
je fentois quelque foultra&ion de gra- “ 
ce , & cjue je n’a vois plus ce foutien fi u 
fort : j’etois comme un oyfeau en l’air, “ 
qui n’a rien à quoi fc prendre > ôc je “ 
demeurois dans la pure fouffr ance , en <£ 
attendant qu’il plût à cette divine bon- <c 
té de m’en retirer. . te . 

Cependant Ion confefieur ne jugea 
pas a propos de la laififer plus long-tems 
dans l’état d’humiliation où on la rete- 
noit -, & après quatre ans , il fit ouvrir les 
yeux à fon frere & à fa fœur fur l’irré- 
gularité de leur conduite à l’égard d’une 
perfonne qui les touchoit de fi près ; 
qui n’a voit par aucun endroit mérité un 
traitement fi rude , & dont ils pouvoient 
tirer des fervices plus efiTentiels que ceux 
qu’elle leur rendoit. Ils la prièrent donc 
de prendre la dire&ion de toutes leurs 
affaires j ôc quelque répugnance qu’elle 
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eut à y confentir , il fallut ceder à l’au- 
torité de celui qui lui tenoitla place de 
Jelus-Chrilt:. Son beaufrere étoit com- 
miffionnaire general pour le tranfport 
des marchandifes dans toutes les parties 
du Royaume , & avoit outre cela , un 
Office confiderable dans l’Artillerie, A 
la faveur de ces deux emplois , il entre- 

f renoit quantité d'autres affaires , qui 
obligeoient d’avoir chez lui un nombre 
prodigieux de domeftiques de toutes les 
fortes i car pour ne dépendre de perfon- 
ne , il avoit dans fa maifon tout ce qui 
lui étoit neceflaireen hommes, chevaux, 
harnois , coches , chariots. La charita- 
ble veuve fe chargea £eneralement de 

O O 

tout cela, & ne relâcha rien des premiers 
foins , que l’humiliation , qui y étoit at- 
tachée, lui rendoit plus chers. Au milieu 
de tant d’embarras , elle aflure qu’elle 
ne perdit rien de fon application â Dieu , 
àc que fon efçrit fut toujours abîmé 
dans la majefté divine. A la voir , on 
eût dit quelle étoit toute entière à ce 
qu’elle faifoit & à ce qu’on lui di l'oit. 
Néanmoins lorfqu’il ne s’agilfoit pas de 
ce qui étoit de fon devoir , elle ne vovoit 
& n’entendoit rien. Quelque fois elle 


Digitized by Google! 



Marie de t Incarnation. Liv. IL 6 5 
pafloit des jours entiers ou dans des écu- 
ries , ou dans un magafin 5 & d’autres 
fois il étoit minuit , qu’elle étoit encore 
fur le port à faire charger &; décharger 
des marchandées. Tout cela , dit-elle , 
ne me détournoit pas de Dieu , mais ** 
plutôt je m’y fentois fortifiée j parce “ 
que tout étoit pour la charité, & non <c 
pour mon profit particulier. Quand " 
j’étois furchargée d’affaires , je m’a- " 
dreffois à Jefus mon refuge ordinaire , “ 
& ma confiance en lui me rendoit tout “ 
facile. Je le careflois & demeurois w 
aufîi tranquille que li j ’eufTe été dans “ 
un defert. Ce puiffant fecours me fai- “ 
foit embrafTer courageufement êc “ 
gayement tout ce que je connoiffois “ 
lui être agréable. Quelquefois je me “ 
retirois pour l’entretenir dans la foli- *• 
tude j .auffitôt on me rappelloit , &: j’ai- “ 
lois joyeufement , en difant : Allons, “ 
mon doux amour! vous le voulez. Je “ 
fuis contente puifque je vous poffede. 

Je fentois une legereté nom pareil le , " 
faifant tout pour le bien-aimé. J’étois *' 
de très-bonne humeur avec tout le " 
monde 5 ce qui faifoit croire que je ** 
faifois tout par inclination ; mais c’é- *• 
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>» toit mon union avec Dieu , qui me 

« donnoit cette gayeté. 

Dans un autre endroit , parlant de 
» ces mêmes difpofitions , elle dit : j’é- 
» tois étonnée de ce que Nôtre Seigneur 
« mefailoit tant de grâces, 6 c me préve- 
» noit lî amoureufement , me donnant 
« la hardiefie d’afpirer à la qualité d’é- 
« poufe j mais il me manquoit encore 
» quelque chofe, & fur cela mon ame 
*» languifloit , quoiqu’elle fut unie de 
» volonté à celui qui la faifoit ainli lan-* 

« guir 6 c fouflfrir. Je faifois mon pofîîble 
» pour gagner fon cœur j 6 c un jour que 
« j’étois dans ces fentimens, il me mit en 
»» l'efprit le premier verfet du Pfeaume , 

« Ntfi Dominas xdijicaverit àomum. ( Pf. 

» i z 6 . ) Une grande lumière fe répan- 
» dit en même tems dans mon ame , 6 c 
»» me donna l’intelligence de ces paroles. 

» Je vis clairement l’impirifiance de la 
» créature pour s’élever d’elle-même à 
» Dieu 5 fi lui-même ne mettoit la main 
« à l’œuvre , 6 c je me fentis établie dans 
« une grande abnégation de moi-même , 

» 6 c dans une humilité genereufe , qui 
« n’attendant rien de foi , efperoit tout 
» de Dieu. 

» 
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Il ne fe peut dire combien les ardens « 
dedrs qui font produits par cet amour , « 
caufent à lame de peines 6c de fouf- « 
frances. Elle ne voudroit pourtant pas « 
en fortir , fi ce n’eft pour poffeder ce- «* 
lui quelle aime , 6c à qui elle deman- « 
de un baifer de la bouche. Il lui fem- « 
ble quelle à fans cefle les bras étendus « 
pour dem brader -, 6c comme fi elle le « 
poffedoit déjà , elle dit : Mon bien-ai - « 
me ejt h moi , & moi je fuis toute à lui. « 
Il eji comme un autre moi-même > cefi « 
mon tout , c ejl ma vie. T ous fes mouve- « 
mens , toutes fes attentions ; tout ce « 
qui elt en elle , tend vers fon bien-ai- « 
* mé j mais c’eft dans les a&ions les plus « 
humbles qu’elle l’embraffe plus étroi- 
tement. Qui pourroit dire à quoi l’a- « 
mour réduit la créature pour la faire « 
courir après lui ? il la captive fous fes « 
amoureufes loix j 6c elle n’eftime rien « 
fa vie , pourvu quelle le poffede. Il « 
n’y a rien qu’elle ne fade pour en ve- ** 
nir là. « 

C’étoit dans les çhemins , 6c par tout 
011 la conduifoient fes affaires , que ces 
chofes fe paffoient , fans que rien fut 
•capable de l’en détourner. Nuit 6c jour 

- £ 
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elle foupiroic après ce qui lui avoit été 
promis. Elle ne donnoit prefque plus 
d’autre nom à Nôtre Seigneur , que ce- 
lui d’amour j parce qu’étant une fois en 
oraifon , penetrée des plus vifs fenti- 
mens d’humilité & de refpeét j ce divin 
Sauveur lui dit*. Tu m appelles ton grand 
Dieu , ton maître , ton Seigneur > & tu dis 
bien , car je Juis tout cela : mais aujfi je 
fuis charité. V amour ejl mon nom , & ccjl 
celui que je veux que tu me donnes. Il n'y 
en a point qui me platfe davantage , ni 
qui exprime mieux ce que je fuis a l'egard 
des hommes. Son ame à ces paroles , fut 
remplie, d’une douceur inexprimable. 
Cet aimable nom lui demeura fi forte- 
ment imprimé dans l’efprit Se dans le 
cœur , que quand elle parloit à Jefus- 
Chrift ou de Jefus-Chriit , elle ne l’ap- 
pelloit plus que fon Amour , fon très- 
pur Se très-chafle Amour. 

*' Cependant, dès le moment quelle 
s’étoit vûë veuVe, les premiers fenti- 
mens qu’elle avoit eu dès fon enfance 
pour l’état religieux , s’étoient fortement 
reveillez : mais ede devoit l’éducation à 
fon fils. Ainfi , quoiqu’elle fut dès-lors 
convaincue que Dieu la vouloit en Re- 
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ligion j elle crut que le tems n’en étoit 
pas encore venu, & qu’elle de voit ref- 
ter dans le monde , jufqu a ce que fon 
fils put fe palfer de les foins. Je portois , 
dit -elle, ce joug neceflaire parac-« 
quiefcement aux ordres de Dieu, qui « 
cependant tenoit mon cœur dans un « 
cloître , & mon corps dans le liécle. « 
Mais comme il fembloit ne fe plaire « 
qu a me faire fans celle de nouvelles « 
mifericordes , dans les ardens defirs 
que j’avois depolfeder l’efprit de Je- « 
uis-Chrift : il me faifoit expérimenter « 
les grands & infinis tréfors qui font « 
cachez dans les confeilsdu faint Evan- « 
gile , à l’obfervation defquels il appelle « 
les âmes choifies. Il me faifoit voir fur « 
tout ceux que renferment la pauvre- « 
té , la chalfeté & l’obéïlTance j que je «« 
voyois être des vertus éminentes que « 
Nôtre Seigneur avoit choifies & pra- « 
tiquées dans tout le cours de fa vie « 
mortelle > afin de nous fervir d’exem- « 
pie. Dans la pauvreté d’efprit, mon « 
ame concevoit des chofes fi hautes & ** 
fi divines , que tous les Royaumes du « 
monde , & tout ce qui peut tomber « 
fous les fens & dans la conception de * 

Eij 
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« refont humain , ne lui paroifloit que 
« bouc de néant. Eile en étoit fi ravie de 
•» fi charmée , que fi c’eut été une cho- 
»> fe qui eût pu s’acheter en donnant fa 
» vie , de qu’elle eût eu un million de 
»» vies , elle les eut données pour pofie- 
» der un fi grand tréfor: mais elle voyoic 
« que fon prix n’étoit pas de la terre. 

» Ah ! mon Dieu, il faut que toute paro- 
« le , & toute conception celle > car il 
*» n’eft point de langue qui puiflé dire , 

»» ni d’efprit qui puifle penfer , ce qui 
» étoit communiqué à mon ame de cet- 
« glorieufe de magnifique pauvreté d’ef- 
»• prit , de des deux autres vertus qui en 
» font infe para blés. 

» ’ Or , bien que ces hautes vertus s’en- 

» tendent des vœux effectifs de la Reii- 
»* gion , regardant néanmoins la choie 
** en elle-même , ces vertus ne lont que 
» des premières démarchés dans la voye 
•* de la fainteté , en comparaifon de i’ef- 
» prit de ces mêmes vertus , qui n’ell 
» autre que l’efpritde Jefus-Chrill 5 car 
« comme ce divin Sauveur ell le chef de 
*» l’Eglile , Ôe que tous les fidèles font fous 
« fon Domaine : il y a dans ce Domai- 
9 ne certaines aines choifies , qui font 
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les âmes religieuses j & parmi celles- « 
là , il y en a encore de plus Singulière- « 
ment choiSies, qui Sont la plus noble « 
partie de Son Royaume , & dans leS- « 
quelles ce divin Chef influe avec abon- •* 
dance Sa vie ÔC Son eSprit , plus ou *• 
moins, Selon Son choix & Son divin plai- « 
lîr. Ce A: à ces âmes qu’il communi- « 
que cet eSprit vivifiant , qui les mene à « 
cette véritable pauvreté Substantielle « 
& Spirituelle , qui ne peut être l’ouvra- « 
ge que de Sa main toute puiflante. 

Après que cette ame fi élevée , a ain- 
fi expliqué la doctrine toute celefle , 
qu’elle puiSoit à la Source , dans Ses com- 
munications intimes avec la SagelTe in- 
créée : elle revient à ce qui la regarde 

f >crSonneilement. LorSque toutes ces « 
umieres operoient dans mon eSprit , 
je ne voyois pas qu’il me fut poflible de « 
parvenir à la polTeflion des richefles 
immenfes que je voyois enfermées dans * 
ces Sublimes vertus , auSquelles toute- <• 
fois mon ame tendoit , comme à ce qui «« 
formoit la couche royale de l’époux. « 
Elle vouloit néanmoins gagner Son « 
cœur , & Ses amours. C’elt pourquoi « 
ayant déjà fait le vœu de chaftete , je « 
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» me fentis puiffament infpirée de faire 
»• encore celui d’obéïffance 8c de pan- 
» vreré , en la façon que mon état le 
»> pou voit foulFrir. Mon directeur , après 
» bien des examens , y confentit : mais 
» tout le relie dépendoit de Dieu j car fa 
» créature elt trop foible pour avancer 
» un pas d’elle-même. Ce qui dépend 
» d’elle c’elt fon confentement , l’obéïf-. 
» fance & l’abandon de foi-même : car 
» encore que Dieu foit le maître abfolu» 
» néanmoins ayant créé l’ame noble , il 
>» la traite noblement , 8c lui laifle fon li- 
»» bre arbitre. Mais cette ame , après 
« qu’il l’a vaincue, lui donne tout. Elle 
* ne veut rien qu’être entièrement dé- 
» pouillée. Mon vœu d’obéïlfance étoic 
« pour mes directeurs , pour mon frere > 
« 8c pour mi fœur. Je leur étois foumi- 
« fe comme un enfant l’elt à fon pere. 
» Il y a voit à fouffrir ce que Dieu Içait j 
»» mais j’étois encore traitée trop douce- 
» ment. Pour la pauvreté, je n’a vois rien 
*• à. mon ufage , que ce que ma fœur me 
« donnoit j 8c elle me donnoit plus que 
?» je ne voulois. Toutes les affaires de 
•» mon fils étaient dans la pure providen-. 
** ce de Dieu , qui me portoit à en agir- 


s 
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ainfi : & comme je trouvois des biens « 
immenfes dans la pauvreté d’efprit , je « 
ne pouvois procurer à cet enfant que « 
ce tréfor ineftimable : de forte que je « 
ne faifois rien ni pour lui ni pour moi. « 
Un jour étant en oraifon , où je ca- « 
reflois le divin Jefus , il me dit au cœur « 
ces paroles , fax huic domui. Ce fut un « 
nouveau charme pour me confumer « 
d’amour > car cela fut plus pénétrant ** 
que la foudre. Cette parole eut un tel « 
elïet , que jamais dépuis je n’ai perdu « 
la paix intérieure un feul moment > « 
quelque croix que j’aye eu à porter , « 
rien 11e peut empêcher mon cœur de fe - 
conformer à Dieu i & quoique j’aye « 
quelquefois des peines extrêmes , je les « 
vois toujours dans fa paix par une heu- « 
reufe conformité , ne voulant que ce « 
que veut l’Amour. Il n’y arien d’hcu- « 
reux en cette vie, comme la pofleflîon « 
de cette paix. C’e il une nourriture du « 
Paradis £k une vie de Dieu , ou du « 
moins , c’elt un gage de celle dont nous <« 
jouirons dans l’éternité. « 

Cette paix charmante que goûtoit la 
Yertueule veuve , ne diminuoit en rien 
l’adeur avec laquelle nous l’avons vue 

Emj 
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loûpirer après l’heureux état qui lui 
avoit été montré. Ce mélange admira- 
ble de difpofitions, qui paroifloient con- 
traires > produifoit un amour qui fouf- 
, froit une langueur continuelle. En cet 

* état , dit-elle , lame eft en Dieu , & 
»» lui parle j fon efprit lui donnant une 
»> amoureufe activité , qui' lui fait parler 
*• un langage divin. L’amen’eft pas dans 
» la polfellion des biens qu’elle attend > 
»> & l’époux femble fe plaire à la faire 
» ainfi mourir de langueur. Le plus grand 
» foulagement quelle trouve , elt dans 
» la communion journalière , où elle eft 
» allurée quelle polîede fa vie. Non feu- 
» lement la foi vive lui en donne la cer- 
» titudej mais ce Dieu de bonté, lui- 
»» même , lui fait expérimenter par une 
»» liaifon d’amour , que c’eft lui quelle 
« reçoit. Quand tout le monde enfem- 

* ble lui diroit le contraire 5 elle mour- 
» roit pour la confellion de cette vérité, 
« Mon corps brifé par les pénitences , & 
« épuifé par les fatigues que je prenois 
» pour le fer vice du prochain , retablif- 
« Toit fes forces en mangeant ce pain 
« divin. Mais quoiqu’avec une certitu- 
” de de foi 2 c de jouïlfance , j’eulfe polfe- 
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dé mon bien-aimé dans la fainte com- «« 
munion > néanmoins , mo.i ame reve- « 
noie à fa tendance ordinaire , ce qui me « 
donnoit de très-grands delirs de mou- « 
rir. Enfeignez,- moi , mon bien - aimé , « 
lui difois-je en gemilfant, ouvous prenez, « 
'votre repos pendant la chaleur du midi. « 
( Cant.6. ) Emmenez-moi dans vos jar- « 
dins , Se dans la folitude , ou rien ne « 
m'empêche de jouir de vos facrez em- « 
bralîemens. Quoiqu’il fut en moi , il « 
fembloit s’enfuir de moi & fe retirer « 
dans fa lumière , inaccelïible aux Sera- « 
phins mêmes. - « 

Il failoit que les effets de la divine 
Euchariltie fulfent bien fenfibles en el- 
le , pour lui conferver toute fa vigueur 
au milieu des aufteritez dont elle aÆli- 
geoit fon corps j car elles étoient excef- 
lives. Quand au milieu de l’hy ver elle 
s’étoit laiflë tranlir de froid , elle fe de- 
chiroit impitoyablement par des dilci- 
plines armées de pointes. Enfuite elle le 
revêtoit d’une haire dont les nœuds en- 
traient dans les playes quelle venoit de 
fe faire j & en cet état, elle alloit fe 
jetter lur une planche , pour prendre 
un peu de repos. L’été elle fe 1er voit 
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dedifciplinesdortiesjmais d’une manié- 
ré fi terrible , & fe mettoit le corps tel- 
lement en feu , qu’il lui fembloit être 
dans une chaudière bouillante. Cela du- 
roit trois jours 3 après quoi elle recom- 
mençoit. Nous avons vu quelle mêloic 
de l’abfynthe dans tout ce quelle man- 
geoit. Hors des repas , elle en tenoit 
dans fa bouche , pour en goûter l'amer- 
tume à longs traits : mais comme on s’ap- 
perçût que cette mortification lui rui- 
noit l’efiomach , on la lui défendit. A 
force de coucher fur le bois , elle fe ren- 
dit infcnfible le côté fur lequel elle fe 
mettoit 5 mais il lui en coûta beaucoup , 
avant que d’en venir la. Elle avoué que 
de toutes les aufteritez , celle-là fut la 
plus fenfible 5 parce que la dureté du 
bois la pefanteur du corps , lui Fai— 
foient entrer dans la chair les crins du 
cilice dont elle étoit revêtue 3 enforte 
qu’eile île pouvoir prefque dormir. Elle 
prenoit plaifir à fe refufer tout ce qui 
e'toit de fon goût > & il ne lui était prelû 
que plus poiïible de fe contenter en quoi 
que ce fut. Quelque fois elle s’en allait 

F alfer la nuit dans une caverne , & elle 
y par ta geoit, comme ailleurs, entre la 
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priere , la penicence & le repos > li l’on 

1 >eut appeller repos un fommeil pris de 
a maniéré que nous venons de voir , il 
eft allez furprenant que fon confelTeur 
lui ait permis tout cela : mais elle allu- 
re que l’infpiration étoit li forte & fi vi- 
fible , qu’il n’etoit pas polîibie de s’y op- 
pofer. Ceux qui ont de l’experience 
dans la conduite des âmes , trouveront 
cette raifon bonne : les autres doivent 
au moins fufpendre leur jugement. 
D’ailleurs , jamais Madame Martin ne 
fut incommodée de fes pénitences j au 
contraire , elle y recevoit une nouvelle 
vigueur : mais ce quelle ajoute el’t en- 
core , ce me femble , plus capable de la 
jufliiier , & celui qui avoit la conduite 
de fon ame. Voici comme elle parle. 

Je n’a vois point d’heures pour mes « 
pénitences, & il mefalloit fuivrel’inf-" 
piration fur le champ 5 car quoi quel- « 
le fe fît fentir dans une grande paix s “ 
elle avoit tant de force ôc de perfua- « 
tion , qu'il falloir aller où elle me por- 
toit. Je ne manquois jamais d’y rece- « 
voir de nouvelles grâces , & une aug- « 
mentation de ma paix intérieure. D’ail- « 
leurs , mes aufleritez n’ont jamais rien « 
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» dérangé de mes devoirs , ni apporté 
» aucun trouble à ceux avec qui j’étois. 
»* Tandis qu’ils s’entreten oient fur difîe- 
» rentes chofes , je me retirais douce- 
» ment , 6c je donnois à Dieu le temps 
« qu’il vouloit 5 puis je retournois. Avoir 
»» toujours un Dieu prefent 6c rie pas lui 
» obéir , cela eft impofïïble. Voir qu’il 
« eft l’amour même, cela eft encore plus 
*> preftant. Lame ne demande qu’à lui 
»> complaire , 6c à faire amoureufement 
ce qu’il veut qu’elle fafl’e. Au moin- 
»* dre mouvement quelle reflent, elle dit;. 
» Allons , mon amour , allons à la croix. 
» Alors il femble quelle vole. D’ailleurs 
»» plus elle fouffre , plus elle eft unie à 
» Ion Dieu > 6c elle eft entre fes mains > 
comme le fer entre les mains du for- 
»» geron. 

Madame Martin vécut ainfi jufqu’à 
lage de vingt-trois ans. Dieu <jui n’a- 
voit point encore permis au démon de 
troubler la paix de fon a me , voulue 
alors qu’elle fut mife à l’épreuve des 
tentations. Tout d’un coup elle perdit 
abfolument. le goût des chofes de Dieu : 
& au lieu de cette allegrefTe , avec la- 
quelle elle fe portoit à tous fes exerci- 
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ces, elle y reiïentoit des répugnances 
extrêmes. La douceur & la patience à 
l’égard du prochain , ne lui avoient juf- 
ques-là prefque rien coûté : elle le trou- 
va d’une feniibilité & d’une aigreur d’ef- 
prit, qui lui cullent fait bien faire des 
fautes , fi elle ne fe fût extrêmement ob- 
fervée. Dépendre en tout d’un direc- 
teur , lui parut un joug intolérable 5 & 
elle eut fur cela des aflauts lî violens à. 
foutenir , qu’elle en étoit quelquefois 
hors d’elle-même. Les fcrupules fe joi- 
gnirent aux tentations , & elle en eut 
lur tout de très-importuns fur la con- 
duite quelle tenoit touchant les affaires 
domeftiques & les interets de fon fils. 
Elle fe reprefentoit à elle-même comme 
une mere dénaturée ; & fon abandon à 
la divine providence étoit dans fon ima- 
gination frapée comme une véritable 
préfomption. La fituation où elle fe 
trouvoit dans la maifon de fa fœur , 
quoiqu’il n’y eût rien d’humiliant qui 
ne fût volontaire > lui devint un efclava- 
ge indigne dune perfonne d’honneur. 
Enfin , elle fe vit attaquée de tous cô- 
tez , fans que perfonne pût ni la foula- 
ger ni la confoler. Elle propofoit bien 


Digitized by Googl 


78 La Vie de la Mere 

les doutes j mais les décidons de Ton di- 
recteur ne la ralTuroient point. Elle ne 
recevoit pas plus de loutien du côté de 
l'intérieur i toutes les puiflances de fou 
ame étoient comme dans une entière 
Itupidité: &: quoique fa raifon ne fut 
pas d troublée , qu’elle ne vît bien cju’il 
n’y avoit rien à craindre i elle n’en etoit 
pas moins tourmentée. La crainte d’ê- 
tre trompée la faidlfoit fouvent. Elle 
fe n toit toutes les puidances de lame 
comme liées 3 enforte quelles ne pou- 
voient agir. Dans la peinture quelle 
nous a laifTée de cet état, elle dit que 
d’elie-même , elle n’auroit pu fupporter 
la tentation , d cette parole du Prophète 
ne fe fut vérifiée en elle : je fuis avec lui 
dans la tribulation. ( Pf. j>o. I 5. ) Elle 
ajoute que cette expérience n’cfl pas 
fendbie, mais que le Seigneur inHuc 
dans lame une vertu fecrete & foncière , 
qui aide à porter le fardeau 3 ce qui 
rend invincibles ceux qui ont de la fi- 
delité. La denne fut héroïque dins tout 
le cours de cette épreuve i elle ne man- 
qua à rien de ce quelle devoit à Dieu , 
éc ne tomba ; as dans la moindre impa- 
tience. Lorlqu’eUe y penfoit le moins , 
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elle fe fentoit tout à coup foulagée , 6 c 
au même moment elle reconnut que l’é- 
tat affligeant par où elle venoit de paf- 
fer , étoit une difpofition neceffaire à de 
nouvelles faveur^. Alors, dit -elle, « 
mon ame tranfportée par une puiflan- « 
ce qui la mettoit dans un état paffif, « 
parloit à Dieu dans une très-grande « 
privauté , fans qu’il fût en mon pou- « 
voir de l’empêcher. Ce font des plain- « 
tes amoureufes , ce font des gemiile- « 
mens indicibles > chaque retour fem- « 
ble devoir confumer l’ame. Un attrait « 
la porte à l’amour du bien-aimé du Pe- « 
re Eternel , & lorfqu’elle croit en aller « 
jouir &c fe perdre dans fon fein , une •* 
lumière fortie de la grandeur de fa « 
Majeflé , le lui dérobe 5 mais ce n’efl « 
que pour aiguillonner davantage l’a- « 
me , qui dans fes retraites , relient de « 
nouveau fes langueurs. Si j’euffe crié « 
bien-flaut , cela m’eût foulagée. Ce « 
font des affe&ions ardentes , qui ne fe « 
peuvent décrire. Je m’enfermois dans « 
un lieu à l’écart : je me prollernois « 
contre terre , pour étouffer mes fan- « 
glots , & tout enfemble , pour gagner « 
par un abbailfement intérieur celui « 
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*> pour qui foupiroit mon ame > l’arrioiif 
» ni la privauté , ne diminuanren rien <i 
» le relped. Je ne trouvois de foulage- 
» mène que dans les actions de charité > 

» c’étoit ce qui me faifoic vivre > j’en 
» cherchois les.occafions. Les macera- 
»> rions me fervoient aufîi beaucoup , 

»» quoique je ne les fille que pour châ- 
»> tier mon corps , & pour adorer les 
» fou fiances du furadorable Verbe in- 
» carné , dont je voulois gagner le cœur 
»> en revanche de ce qu’il avoit ravi le 
»> mien. 

« Il ne me laifloit en repos ni le jour 
»» ni la nuit. J’avois regret du fommeil 
» que je prenois , quoiqu’il fut fort 
» court , & je m’éveillois fort fou vent 
» en oraifon. Ce qui me faifoit le plus 
» foufFrir dans le monde , c’eft que je le 
» voyois tout contraire à l’efprit de Je- 
» fus-Chrift. Mon efprit , qui ne voyoit 
» rien d’eftimable , que les faintes de di- 
» vines maximes du Fils de Dieu $ ne 
» pou voit comprendre comment elle el- 
»> les étoient fi peu fui vies de ceux qu’on 
*» appelle bons chrétiens. Comme j’étois 
, dans ce fentiment , qui me faifoit por- 
« ter une efpece de martyre , Nôtre Sei- 
gneur, 
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gfteur, dont les amabilitez font infinies, « 
me découvroit d’une manie e très— Tpi- « 
rituelle. Tout ce qu’il a fait pour les « 
hommes , & à quel point fon amour « 
pour eux l’a réduit. Durant un Carê- « 
me, il me découvrit le facré my Itère « 
de fon Incarnation d’une façon dont « 
je ne l’avois jamais conçu j mais depuis « 
ce tems-là, j’ai lu quelque chofe qui «• 
y avoit du rapport. « 

Cette vue &: cette application conti- « 
nuelle me donnoit un nouvel amour « 
pour la Religion j où hors de l’embar- « 
ras du monde fe pratiquent les maxi- « 
mes du fils de Dieu , je gemiffois & « 
trouvois de jour en jour plus pefans les « 
liens qui me tenoient dans le monde. « 
Cependant appliquée de corps aux « 
chofes extérieures , j’avois l’efprit « 
lié au furadorable Verbe incarné. Si « 
l’horloge fonnoit & cju’il me fallût « 
compter les heures j j’etois obligée de « 
les compter par mes doigts j parce que « 
cet intervalle mettant de l’interruption « 
à mon colloque amoureux , j’étois dans « 
un état violent. En écrivant les tems « 
de prendre de l’ancre étoient de pre- « 
cieux inftans , dont je ne per dois rien. « 



8 a ta Vie de la Mere 

, Tout mon extérieur paroiffoit joyeux , 
» à caufe de la paix qui inondoit mon 
*» cœur , & parce que mon ame étoit unie 
« à un objet infiniment agréable. 

Il efi: rare qu’on tombe dans l’illufion, 
& qu’on prenne pour des illuftrations 
divines & des touches d’un attrait vio- 
lent les écarts d’une imagination échauf- 
fée , &L les effets naturels d’un tempéra- 
ment tendre , quand on cherche Dieu , 
fans fe rechercher foi-même en rien. 
Que fi avec cela on ne fait aucun fond 
fur fes propres lumières 5 fi on fait plus 
de cas des exercices de la charité, de 
l’humilité , &c delà patience chrétienne, 
que des faveurs du cielj on peut dire 
qu’il n‘y a rien à craindre dans ce que les 
voyes intérieures ont de plus fingulier: 
& autant qu’on doit témoigner de zélé 
pour reprimer ces faux fpirituels , qui ne 
pariant que d’états lurnaturels ôè d’o- 
perations celelles , font fur ce qui les 
touche d’une delicatefie inconnue à ceux, 
qui paroiffent agir davantage félon l’ef- 
prit du monde : autant eft-on obligé de 
prendre contre les prétendus eiprits 
forts , les interets de ce petit nombre de 
véritables mylliques , qui font la gloire 
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de l’Eglife , & Tune des plus précieufes 
portions du troupeau de Jelus-Chrifl. 
Or il n’y eut peiit-être jamais perfonne 
de qui il fut plus ailé de juger de quel 
efprit elle étoit animée , que nôtre ver- 
tueufe veilve. Expoféc tous lës jours 
aux importunitez d’une multitude de 
domeltiques & d’ouvriers , on la vit tou- 
jours conferver une égalité d’ame , qui 
ne convient point à la foibleffe d’un ef- 
prit trompé de bonne foi , ni à la vanité 
de celui que la préfomption auroit en- 
traîné dans l’illufîon. On l’a même vue 
conferver toute fa tranquillité dans des 
conjonctures , où il s’agifloit de toute fa 
réputation. Je ne croi pas au relie qu’on 
trouve à redire qiie je rappelle de tems 
en tems ces fortes de confiderations.- 
Comme tous ne font pas en état de re- 
connaître les véritables operations de 
Dieu en elles-mêmes : il faut donner des 
réglés pour les connoître par les effets. 
Il ell vrai qu’il s’en trouve quelquefois 
d’un cara&ére II lîngulier , & qui font' 
li bien marquées , qu’elles emportent 
conviction, & defarment toute la fagclle 
humaine 5 & je croi pouvoir dire que tel 
eft ce qui fuit. 
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» La divine Majefté me pourfuivant 
» fans cefîe par la communication de fes 
» grâces & de fes lumières j 6c voulant 
« me faire quelque don extraordinaire , 
•» me donnoit une difpofition de pureté 
« toute particulière, qui me portoit à 
» Paneantiflement de moi -même. Un 
« matin , c’étoit la fécondé fête de la 
» Pentecôte , comme j’entendois la fain- 
” te Meffe , ayant les yeux élevez vers le 
, « ciel , en un moment ils furent fermez 5 
» & mon efprit élevé 6c abforbé dans la 
» vue de la très-fainte 6c très-augufte 
» Trinité, toutes les puiffances de mon 
» ame étoient arrêtées , 6c fou ffr oient 
» l’impreffion qui leur étoit donnée de ce 
» lacré myftére j 6c cette impreflion étoit 
« lans forme ni figure , mais plus claire 
« que toute lumière. D’abord elle me fit 
» connoître que mon ame étoit dans la 
» vérité 5 6e cette vérité me fit voir en un 
» moment l’admirable commerce qu’ont 
» enfemble les trois divines Perfonnes : 
» l’amour du Pere , qui fe contemplant 
» foi-même engendre fon Fils , lequel 
»> eft de toute éternité. Mon ame étoit 
» informée de cette vérité d’une façon 
« ineffable. Elle étoit véritablement 
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abîmée dans cette lumière.. Enfuite el-« 
le voyoit l’amour mutuel du Pere & du « 
Fils qui produifent le Saint Elprit > ce « 
qui le fait par un réciproque plonge- « 
ment d’amour , fans mélange ôc fans « 
confufion. Je rqcevois l’imprelîîon de « 
cette production , entendant ce .que « 
c'elt que fpiration 8c production y ipi- “ 
ration aCtive 6c fpiration palîive. Mais « 
la pureté de cette fpiration 6c de cette « 

' production eft fi. fublime 6 c fi haute , « 
que je n’ai point de termes pour l’ex- « 
primer.. Voyant les diltinCtions , je « 
connoiflois l’unité d’elfence entre les « 
trois divines Perfonnes 5 > 6 c quoiqu’il * 
me faille plufieurs mots pour le dire : « 
en un montent , fans intervalle de terns , « 
je connoilfois l’unité , les diltinCtions , « 
les operations dans elles-unêmes 6 c hors « 
d’elles - mêmes. Neanmoins en une « 
certaine maniéré fpirituelle j’étois « 
éclairée par degrez , félon les opéra- « 
tions des trois divines Perfonnes hors « 
* d’elles-mêmes. « 

Dans le même attrait 6 c dans la mê- « 
me imprelîion , la très-fainte Trinité « 
inftruiloit mon ame de ce qu’elle ope- « 
roit elle - même par communication v 
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y en la fuprême Hiérarchie des Anges, 
»> à fçavoir des Chérubins, des Séraphins 
& des Thrônes , lui fignifiant fes fain- 
» tes volontez, fans interpofition d’au- 
» cun efprit créé : Zc je connoiflois dil- 
» tinélement les operations & les rap- 
» ports de chacune des divines perfon- 
»> nés dans chacun des chœurs de cette 
»> fuprême Hiérarchie. Que le Pere 
>» Eternel habite <lans les Thrônes, par 
» où m’étoient lignifiées la pureté & la fo- 
« lidité de fes penfées éternelles. Que le 
>> Verbe par la Iplendeur de fes lumie- 
» res fe communique aux Chérubins i 
» que le Saint-Efprit fe répand dans les 
» Séraphins, & les remplit de fes ar- 
» deurs. Qu’enfin toute la très-fainte 
» Trinité, eh l’unité de fa divine eflên- 
»> ce fe communique à cette fuprême 
»» Hiérarchie , qui manifefte les volontez 
« divines aux autres efprits celeftes , fe-, 
» Ion les ordres quelle en reçoit. Mon 
« ame étoit toute perdue dans ces gran- 
» deurs. Il fembloit que la divine Ma- 
» jelté fe plut à l’illuminer de plus en 
« plus en des chofes qui paflfent infini- 
« ment la foiblefle de la créature. Il 
** me fut encore montré que quoique la 
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Divinité aie mis de la fiibardination « 
. dans les Anges , pour recevoir l’illu- « 
mination les uns des autres par degrez : « 
toutefois lors qu’il lui plaît, elle les « 
illumine par elle-même , ce qu’elle fait « 
aulfi en ce monde à quelques âmes « 
choifies, J’entendois & experimentois « 
au/Ii de quelle maniéré mon ame étoit *• 
créée à l’image de Dieu j que la me- « 
moire avoir raportau Pere Eternel, l’en- « 
rendement au Fils , & la volonté au S. « 
Efprit 3 & que par une efocce de ref- « 
femblanee avec la fainte Trinité , l’ame « 
eft trine en fes ptiifiances , & une en « 
fa fu b dance. 

Il feroit a ffe z difficile de comprendre 
comment, fans aucune operation parti- 
culière de Dieu , une jeune femme igno^ 
rante a pu avoir des lumières fi pures , 
^trouver des expreffions fi juftes & fi 
élevées fur ce qu’il y a de plus inçom- 
prehenfible dans nôtre fainte Religion* 
On voit dans fes autres écrits , pltilîeurs 
particularitez de ce ravifiement , que je 
ne croi pas devoir omettre. Elle dit dans 
un endroit , que par intervalle elle re- 
venoit à elle } mais qu’aufii-tôt i’Efprit 
la ravilfoit de nouveau , & l’abforboit 
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toute en lui. Que l’impreffion qu elle 
fouflffit alors de la fainte Trinité, étoit 
fans forme ni figure fenfible : que le 
terme de lumière , ni celui même d’im-r 
prelîion , ne lui paroiffent pas propres , 
parce qu’ils tombent fous les fens , & 
qu’elle n’en trouve point pour exprimer 
ce qui fe paflfa en elle. Que fon ame fe 
trou voit dans la vérité, &. entendoit en 
un moment l'ineffable commerce des 
perfonnes divines entre-elles. Lorfque 
» je dis, ajoute-t-elle, que Dieu meie 
» fit voir , je ne veux point dire que ce 
» fut un aéte y parce que cet acte eft en- 
» core dans la diction , & paroît mate- 
»> riel , mais c’eft une chofe divine. En 
»» un mot , lame étoit abîmée dans ce 
» grand océan, où elle voyoit & enten- 
» doit des chofes inexplicables. Quoique 
« pour en parler il faille du tems , l’a- 
» me neanmoins voyoit en un inftant le 
» mv Itère delà génération éternelle du 
« Fiïs , engendre par le Pere , & de la 
« production du Saint-Elprit , qui proce- 
» de du Pere & du Fils j le tout fans mé- 
*» lange ni confufion. L’ame quoi qu’a- 
bîmée dans ce tout , ne pouvoir pro- 
» duire aucun acte y parce que cette 
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immenfe lumière qui Pabforboit, la « 
rendoit impuiflante à lui parler 5 & « 
quoiqu’ainii anéantie dans cet abîme « 
de lumières comme le néant dans le « 
tout j cette furadorable Majeflé l’intro- 
duifoit par fon immenfe & paternelle « 
bonté, lui communiquent de grands <« 
feertts de ce divin commerce du Pere « 
au Fils , & du Pere & du Fils au Saint- « 
Efprit par leur embralTement recipro- ^ 
que & leur amour mutuel. Cette gran- « 
de operation me fit changer d’état : je « 
fus un long efpace de tems que je ne « 
pou vois fortir ae l’application aux trois *« 
Perfonnes divines > ce qui me caufa « 
une très-,grande apprehenfion d’être « 
trompée, & que ce ne fut quelque pié- « 
ge du diable pour m’amuier & retar- « 
der en la vie Ipirituelle & dans la pra- « 
tique des vertus. 

Je demeurai ainfi toute craintive , « 
jufqu’ à ce qu’étant une fois en orailon, « 
plus peinée qu’à l’ordinaire , une voix « 
intérieure mç dit : Demeure-là comme « 
la colombe dans fon nid. En ce mo- « 
ment , je fus allurée & en paix. Je de- « 
meuraien ce my Itère comme dans une « 
couche divine, où je prenois mon re- « 
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» pos 6c mon repas : car les paroles de 
*» Dieu font des œuvres 6c une manne 
» celelle, O Ciel ! qu'elt-ce que demeu- 

* rer en Dieu ? cela ne fe peut dire. 

» Et il eft à remarquer qu’il n’en eft 

• pas des lumières qui viennent de Dieu 

* par une forte impreflîon , comme de 
«* celles qui fe puifent dans les livres , 6c 
» qui viennent de l'inltruétion des hom-> 
» mes. Celles-cy s’oublient facilement i 
» mais celles-là font une telle imprelfion 
** en l’ame , qu’on s’en fouvient toujours, 
» & qu’on y demeure fortement établi, 

* Lorfqu’on lit , ou qu’on entend parier 

• des m y lté res de la foi après ces vi fions 

• celeltes > on voit que l’on a connu tout 
•» cela , 6c que l’on voudrait mourir pour 

• ces veritez j ce qui eit d’une très-gran- 
»» de confolation à Pâme , qui ayant eu 
» crainte d etre trompée , 6c connoilTant 
*» enfuite que ce qui s’efl palfé en elle 

* elt conforme à la foi de l’Eglife , dont 
» elle tient à fouverain bonheur d’ècrc 
» fille > elle relie dans une parfaite 6c 
» folide paix. Après ce récit , la fervan-^ 
te de Dieu établit plufieurs principes 
touchant les illu fixations divines , qui 
font bien voir qu’elle avoic été à l’école 
d’un grand maître. 
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Dans un autre mémoire, où elle don-» 
ne le nom de tendance à la difpofition 
dans laquelle elle étoit pour lors 5 elle en 
parle ainfi, Lu tendance eflle premier*? 
état de l’ame blellee du faint Amour , 

& qui ayant encore le dard facré dans « 
la playe , fouffre pour s’unir à fon vain- *• 
queur j parce qu’elle ne le peut attein- « 
dre , n’étant pas encore dans la pureté • 
requife à cette union. Il lui faut pafler « 
par divers feux &; par divers maux, « 
avant que d’y pofl'eder fon bien-aimé. « 
C’elt pourquoi elle foupire jour & nuit <* 
& par des élans continuels , elle ouvre « 
fes bras , ou , pour mieux dire , elle 
étend fes ailes , qui font dans un mou- «? 
vement continuel. Ce que je couche « 
ici par écrit , continue-t-elle , n’eft « 
qu’un leger crayon de ce qui fe paflbit. « 
Enfin l’elprit qui agilfoit en mon ame , « 
la rcmplilfoit de lumières , aufquelles « 
elle ne répondoit que par fon amou- « 
reufe activité 5 ce qui faifoit un entre- c < 
;ien continuel , comme entre deux « 
amis. La langue ne le fçauroit dire ; «* 
car cette comparaifon, quoique forte, « 
eft encore trop terreffcre pour l’expri- «« 
mer. La langueur étoit caufe'e par de « 
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«nouveaux écoulemcns & par des tou- 
» ches divines. Je croi que c’ed: ce que 
» le Saint-Efprit fait dire à l’Epoufe des 
•* Gmtiques : Soutenez-mcy avec des fleurs, 
» appuyez-moi avec des , pommes , car je 
« languis d' amour. ( Cant. 1 . 5 . ) Mon 
» arae voyoit les beautez ravilfantes de 
« l’Epoux : elle voyoit qu’on la preparoit 
* à s’unir à lui , mais ce délai la faifuit 
•• mourir. Tout ce quelle pouvoir , c’é- 
*> toit de repeter fans celfe : Ah ! mon 
- amour, ah ! mon bien-aimé. 

On peut juger de la fublimité de l’é- 
tat où Dieu vouloit élever fa fervante , 
par l’excellence des moyens qu’il em- 
ployoitpour s’y difpofer. Souvent la feu- 
le vue de la Majellé divine lui faifoit 
connoître fa balle de d’une maniéré infi- 
niment fenfible, ôc l’abbatoit de telle 
forte » qu’on l’a vu tomber en défaillan- 
ce. D’autres fois Dieu la réveilloit par 
des touches intimes 5 & comme fi il eut; 
dit 5 me voici , il commençoit à fe faire 
voir , 6c elle , croyant que le moment 
defiré étoit venu , fe prefentoit pour 
lembralTer j mais il fe deroboit audi-tôt, 
6c la laifioit dans un defir plus ardent 
qu’auparavant. Il fe prefentoit de non- 
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Veau 3 puis fe.retiroic encore : & ainfï 
par fes approches & fes retraites , il pre- 
noit plaifir à faire croître fon amour. 

Après cela il prenoit une voie contraire, 
& la purifioit en la rejettant , en 1 éloi- 
gnant de fa préfencc : mais ce n'étoir 
que pour l’attirer plus efficacement. Un 
jour il lui ht voir fon ame dans l’état de 
pureté où il la vouloir. Le fruit de ce 
raviflement, fut qu’elle conçut que Dieu 
lui faifoit juftice , en différent la grâce 
qu’il avoit delfein de lui faire , 6c que 
depuis toutes les créatures ne lui furent 
plus rien. Enfin elle fut encore remi- 
le aux triftes épreuves des peines inte- 
rieures. Tout ce qui lui étoit arrivé juf- 
ques-là lui parut frivole. Les paroles de 
fon dire&eur , bien-loin de la foutenir , 
redoubloient fes frayeurs, & la con- 
tinuelle prefence d’un Dieu , qu elle 
croyoit ne pas aimer , lui étoit un fup- 
plice intolérable. Elle fut pluheurs mois 
dans cet état. Enfin un jour qu’elle tâ- 
choit de faire oraifon , ces paroles lui fu- 
rent dites dans l’interieur : C’ejl dans la 
foi que je t’ epouferai. ( Ofée 1.15?.) Ce 
n’étoit pas , comme la première fois 
qu’elle avoit entendu ces paroles, une 
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promefle , mais un avertiflement de né 
chercher point d’autre voye pour arri- 
ver à cet état liiblime , que la foy , 6c 
d’en faire fon unique foutien. Ses pei- 
nes ne lui furent point ôtées , mais elles 
lui devinrent cheres 6c aimables; De- 
>• puis cette nouvelle lumière , dit-elle , 

« il me fut plus aifé de m’entretenir avec 
» Dieu par la foi , fans aucun autre fou- 
» tien. Cela me noürrilToit 6c me tenoit 
« contente 6c paifible. Je me regardois 
» toujours comme un objet vil & mépri- 
» fable , indigne des milericordes de mon 
»* Dieu. La partie fuperieure s’étoit ren- 
•> duë la maîtrefTc , 6c fembloit même' 
» avoir de la joye de voir fouffr ir fes en- 
« nemis , à fçavoir l’imagination ôc les 
» appétits , fans qu’ils puifent lui nuire. 
» Feu à peu mes peines diminuoient, 6c 
« de moment en moment mon efprit fe 
» reveilloit , pour arrêter celui qui étoit 
« mon amour j mais cet ciprit étoit fe- 
» vere , 6c exact à ne laifler prendre au- 
» cune confolation à la partie inferieure , 
»» parce qu’il vouloit aller à Dieu par une 
•» très-grande pureté , 6c fans aucun fen- 
»» timent. Etant ainfi abandonnée à ce- 
v lui qui me noürrilToit de foi , je m’efti- 
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mois plus riche en ma pauvreté fpiri- « 
tueile , que li j’eulTe eu tous les trél'ors « 
imaginables. Mon plailir étoit de re- * 
garder Dieu dans la foi : &: h l’on m eut « 
demandé qu’elle étoit mon occupation * 
anterieure , j’eufle répondu , je me con- 
tente en celui qui eft tout èc qui rem- « 
plit tout. 

Tant de courage & un li genereux 
abandon de loi-même , engagea Dieu à 
Ce remontrer à l'on humble 1er vante. 
Elle le fentic tout à coup dans une pri- 
vauté, quelle n’a voit pas eue depuis 
long-tems. L’Epoux paroilfoit vouloir 
encore s’éloigner, mais elle étoit portée 
à le rappeller par ces paroles du Canti- 
que : Venez , , mon bien-aimé , venez, en 
mon jardin. (Cant. 5.1.) Aulîi-tot elle 
reconnoifloit qu’il étoit proche j elle en- 
tendoit fa voix , qui n’étoit autre chofe, 
dit-elle , qu’une manifellation de lui- 
même , faite à la dérobée , qui étoit fui- 
vie d’un trelfaiilement , & qui lui faifoic 
dire dans fes élans amoureux : f entends 
la voix de mon bien* aimé. Voila an il re -, 
garde 1 il efi derrière la muraille. Il me re- 
garde an travers des treillis. { Cant. 
a. j.) 
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« En fuite Nôtre-Seigneur donna à mon 
» ame une nouvelle impreflion de fes dù 
« vines perfections , qui étoit tout en- 
» femble amour 6c lumière : mais il fem- 
« ble que l'amour engendroit la lumie- 
» re. Lorfque mon ame , dans fon im- 
« preflion, contemploit Dieu comme vie, 
>• fes foupirs ne pou voient rien dire , fi- 
»» non , o vie ! ô amour ! elle portoit un 
« amour fubftanciel 6c foncier , qui lui 
» faiioit fouhaiter que fa vie fut perdue 
« dans cette divine fource de vie. Elle 
» concevoit les hautes veritez du pre- 
»» mier chapitre de l'Evangile de faint 
»» Jean , où le V erbe eft reprefenté corn- 
» me lumière 6c comme vie , où il eft 
» parié de la plénitude de cette vie di- 
*» vine qui nous a rendu participans de 
» fon abondance , du bonheur infini des 
« âmes qui font nées en Dieu , 6c non 
» point de la chair 6c du fang > de la 
«• communication ineffable de cette vie 
» par la grâce 6c par l’amour , 6c de l’in- 
«fluence du Verbe , comme chef des 
« chrétiens , 6c fur tout des âmes fain- 
» tes. Ah ! qui pourroit dire l’excellen- 
« ce de cette communication. Je ne par-, 
” le pas feulement de celle qui fe fait 

par 
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par la grâce , mais de cette commu- « 
nication experimentale. Il n’y a km- « 
gue humaine qui la puillé exprimer. « 
Néanmoins de ce que j’ai dit , il cil fa- « 
cile de Concevoir que Ces impreflions “ 
font à l’ante une nourriture divine. ** 
Je croi que je paflai plus dune année « 
dans cette impreflîon des divins attri- « 
buts: mais c’étoit avec tant de netteté , <« 
& de fimplicité 5 qu’il me fembloit que « 
je ne voyois la diftinétton des attributs « 
que comme unité j au lieu que lorfque « 
la connoiflance de la très-fainte Trini- « 
té me fut donnée , je voyois Sc diilinc- « 
tion , & unité* 

Pour expliquer la maniéré dont la « 
coilnoifïance des divins attributs me « 
fut donnée > voici ce que j’en puis dire. « 
Pendant une Semaine fainte , mon ef- « 
prit fe trouva appliqué à l’unité de ♦* 
Dieu j & dans cette unité , je vis cette « 
grandeur immenfe , cette infinité ado- « 
rable , l’ éternité fans commencement « 
& fans fin. J’étois hors de moi-meme, « 
&je m ecriois , O bonté ! ô immenfïté ! « 
ô éternité! Tout ce qu’on peut dire « 
en Cornparaifon de cette vue , n’efl: « 
rien. Il faut s’abîmer jufqu’aux enfers « 
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» pour adorer ce grand Pieu- J’y çoiv» 

»» noilfois plus qu’on ne fçauroit diife ou 
« écrire. Toutes ces perfections qu’on 
» nomme , ce n’eft point coup cela- U 
» faut laifler les îpors & les nprns, & fç 
» contenter de dire Dieu. O Ciel ! en - 
» quel état étoit mon anie ? cela me rem- 
>» pl ilfoic 6: me transformoit entièrement. 

»* Je voyois que toutes chofes appartien- 
*» nent à ce Dieu , duquel dérivé tout ce 
» qui eft bon & tout ce qui eft beau '• & 

« dans cptte vûë , je m’écrjois , Ah ! vous 
»» êtes Dieu , & grand pieu. Ce mot , 

*> Dieu , , demeura gravé en mon ame i 
p en forte qu’elle ne fçavoit plus que 
» cela v • 

« Après çe grand ^ttp aft > inon efprit 
» fut occupé en chacune des perfections 
« divlnps , où il fe cpufommoit en actes _ 
« d’adoration» d’admiration , d’anéan- 
» tifïemens * & d’aba,ndon, Il voyqii ce 
»» me fçmbfe affez clairement » que tout 
»> cç qui eft en Dieu, pft Pieurpçme i 
»» &il étoit bien éloigné de faire des re- 
« cherches curieufes pour en fçavoir da- 
»• vantage. Pour le refpect , j’étois com- 
« me un moucheron devant çette haute 
« Majefté. Cela n’empêcijpit ppinf l’a- 
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hiour i mais il étoit tout autre qu’au- « 
paravant * c*eft-à-dire , fort & vigou- « 
reux , & non plus dans la tendrefie & « 
les larmes. Je reffentois une efpece de « 
complaifance de ce que mon Dieu étoit « 
(i beau , fi bon , fi plein de Majefié. « 
J’étois ravie de n’être rien , & de ce que « 
Dieu étoit tout 5 parce que fi j’eufle « 
été quelque chofe par moi-même * il « 
n’eut pas été tout. Quelquefois mon <« 
ame fe voyant comme abforbée dans la * 
Majefié de Dieu , s’écrioit, O largeur ! <« 
ô longueur ! ô profondeur infinie , « 
immenfe , incomprehenfible , jneffa- « 
ble, adorable ! Vous êtes, ô mon Dieu ! « 
& tout ce qui eft , n’eft qu autant qu’il « 
fubfiite en vous & par vous; O éter- « 
nité ! ô beauté ! ô bonté ! ô pureté ! ô « 
amour ! « 


Enfin après tant de purifications & de 
préparations de la part de Dieu , l’hum- 
ble veuve reçut dans fa vingt-feptiéme 
année , ce qui étoit depuis fi long-tems 
l’objet de fes vœux, & ce qui peut être 
regardé comme une des plus fu’blimes 
faveurs ou puifle être élevée fur la ter- 
re , une ame mortelle. Rien n’eft plus 
admirabj^^îwî le récit qivelle en fait.' 

Levo W aa :* V Èi Gi J 
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» Un matin que j’étois en oraifon , 
«Dieu ablorba monefpriten lui par un 
» attrait extraordinairement puilfant. 
« Je ne fçai en quelle pollure demeura 
» mon corps. La vue de la très-Sainte 
» Trinité me fut encore communiquée, 
» &: fes operations manife liées , mais 
» d’une façon plus élevée & plus dif- 
»» tinéfe. L’imprelHon que j’en avois eue 
» la première fois , avoir opéré fon prin- 
« cipal effet dans l’entendement : & il 
»» me femble que la divine Majellé n’a- 
~ voit eu d’autre dellein que de m’inf- 
« truire. Mais ici , quoique l’entende- 
»• ment fut autant , & peut-être plus 
» éclairé j la, volonté eut le delfus , par- 
» ce que la grâce prefente étoit toute 
« pour l’amour , &. par l’amour. Je 
w voyoisles communications internes des 
» trois Perfonnes , comme je les avois 
- vues la première fois 5 mais je fus bien 
», plus amplement indruite de la gene- 
ration éternelle du Verbe. O que ce- 
«*,ia ed ineffable ! que le Pere le con- 
» templant, engendre un autre lui-mê- 
»• me, qui elt fon image & fon Verbe > 
« que cette génération ne celfe point , &: 
n que le Pere & le Verbe , par leur 
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amour mutuel , produifent cet efprit « 
d’amour , qui leur elt égal en tout. « 
Cette vue à quelque chofe de la vraye« 
béatitude > parce que , non- feulement «• 
on connoît Dieu , mais encore on en « 
jouît par une fruition amoureufe. « 
Etant donc toute abîmée en la con- « 
templation de cette luradorable Ma- « 
jeité , je reconnoiffois ma baflefle , je « 
-la confeffois devant Dieu, quej’ado- « 
rois profondément. T out d’un coup « 
j’ouoliai la perfonne du Pere 6c celle « 
du Saint-Efprit , 6c me trouvai toute « 
abforbée en celle du Verbe divin , qui « 
careffoit mon ame , & lui donnoit à 
entendre qu’il étoit l’époux de toutes « 
celles qui lui font fidèles. J’entendois « 
cette vérité , & j'en avoîs une très- « 
grande certitude j 6c cette connoiflance « 
étoit une préparation prochaine à voir « 
cette vérité efïe&uéeen moi. En ce mo- « 
. ment , cette furadorable Perfonne « 
s’empara de mon ame , l’embraffa avec «« 
un amour inexplicable j Punit à foi , 6c 
la prit pour fon époufe. L’embraffe- « 
ment fe fit par des touches divines , 6c »* 
des pénétrations du V erbe en moi , 6c « 
de moi en lui : enforte que n’étant plus « 

G nj 
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„ à moi , je demeurai à lui par intimité 
; „ d’amour & d’union. Mon ame fe 
„ voyant fi riche par la jouïftance de 
„ Ton bien infini, vouloit pourtant, par 
„ un doux acquiefcement , être fa cap- 
: „ tive, Elle vouloit tout pour lui , & rien 
„ pour elle 5 n’aimant rier* que d’être 
„ dénuée de tout , & contente de pou- 
. „ voir le pofleder lui feul. O que cet- 
. „ te jouïlfance eft douce ! c’eft un labi- 
„ rinthe d’amour , où l’on eft eny vré , 
fa internent enchanté. Onnefçait 
„ ce qu’on eft , ni fi l’on eft > parce que 
. „ l’on eft perdu dans cet océan d’amour, 
„ Par petits momens je me coniioiflois , 
„ & un rayon de lumière me donnoit la 
„ vue du Pere & du Saint-Efprit. Aufli- 
„ tôt je faifois des actes d’adoration , de 
foiimiiïïon & d’amour : puis , fans que 
„ je m’en apperçufte , je retournois dans 
„ les embralfemens du Verbe , où j’étois 
, „ perdue comme auparavant > & alors 
: ,, je me voyois comme impuillanteàren- 
,-x, dre mes hommages au Pere &auSaint- 
„ Efprit 5 parce que le Verbe captivoit 
„ mon ame , &: toutes fes puifiances , & 
,, me vouloit toute pour lui. Dans l’eJc- 
„ ces de fon amour 2c de fe$ embrafle- 
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fftetis j qüattd il ihe permettoit dé par- “ 
ter îfiés têtards ftir le Perè êc ftir le $. “ 
Efprit , e’étoit afin que ces Regards ren- “ 
diiient témoignage dè ma dépendance. “ 
D’ailléurs il me lemblok que je ne for- “ 
tois point de l’unité de l’erfence : ç’eft- ** 
là quë je crits cohrtoître 6c eXperirhen- c< 
ter que le Verbe fcft véritablement l’é- “ 
poux dé l’ame. Cependant il 11e fe paf- ** 
îoit rien d’imaginaire ën rttoiv II fait- “ 
droit que j’euüe la faihteté des Sera- “ 
phhïs , pour pouvoir dire ce qui fe pafla “ 
dans cette e^tafe 6c ces ravififemens “ 
d’anrtotir; L’ame n’y fait que pâtir , 8c ** 
tl ne lui feroit pas poflible de s'en dif- “ 
traire , fli d’y mettre du plus ou du ,c 
moins 5 car elle a été prévenue , 8c s’eft M 
plûtôt vùè dans la poiïedton , qu’elle “ 
n’a connu quelle y de voit entrer. Elle 44 
expérimente fans cefle ce mocèur gra- “ 
deux , qui dans l’accompliiFement de 44 
ce mariage myftiqite , la confirmé d’un 44 
feu facré infiniment doux 8c agréable, 44 
& lui fait chanter un épithalame con- ** 
timtel Lés livres ni l’étude , ne peu- ** 
vent en apprendre les façons de parler “ 
qui forit toutes célei'tes. Audi vien- 44 
nent- elles du doux air des embrafife- “ 

Giiij 
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„ mens mutuels de ce Verbe furadora- 
„ ble, &de l’ame, que par les baifers 
„ de fa divine bouçhe , il remplit* de fon 
„ efprit de fa vie. Je ne fçaurois çen-* 

„ fera tout cela , fans une nouvelle ema- 
„ tion de cœur , &. le fentiment en eft 
„ toujours demeuré en mon ame. Ce 
„ mot , Verbe éternel , me 11; une nourri-, 

„ ture qui me remplit fans cefle , & un 
„ parfum , dont mon ame elt coutinuel- 
*> lement çmbaumée, 

„ Cependant la tendance payant celTé 
„ par la jouïflançe 3 ce font des carref- 
„ les , ce font des amours qui conlu- 
„ ment l’époufe , qui la font expirer en- 
„ tre les bras de répoux. .. . Je m’arrête à 
,/penfer fi je pourrois trouver quelque 7 
„ comparaifon qui puilfe fervir à faire 
„ connoître ma penfée fur les embralfe- 
„ mens du Verbe & de l’ame 3 mais je 
„ n’en trouve point. L'ame paroît fen- 
„ tir que le Verbe elt Dieu, confubf- 
„ tantiel &. égal à fon Pere , immenfe , 
,, éternel , infini : que toutes çhofes ont 
,, été faites & fubfiftent par lui. Toute 
„ fois elle lui parle avec une familiarité 
j* inconcevable * & fe regardant com^ 
„ me fon époulç , elle lui dit : Vous çtes 
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a moi , &: je fuis à vous. Allons , mon ** 
époux, allons vaquer aux affaires que 
vous m’avez commifes. A in il en tout M 
elle recherche fa gloire , fclon les con- “ 
noiflances qu’il lui en donne 5 &c n’a “ 
plus d’autre paillon , que de le faire 
regner comme maître abfolu fur tous “ 
les cœurs , quoi qu’il lui en doive * 
coûter. 

Tandis que ccs chofes fe pafïoient 
dans l’intérieur de la jeune veuve 3 à 
l’exterieur , elle ne paroifloit occupée 
que des foins domeftiques , dont on ne 
pouvoit comprendre comment elle n’é- 
toit pas accablée. En faifant les affaires 
de fa fœur , elle longeoit à afTurer le fa- 
lut du grand nombre de ferviteurs , & 
de gens de travail qui avoient rapport à 
e;le. Elle ne trou voit rien d’impoilible , 
rien au-deflous d’elle , lorfqu’il s’açiiî'oit 
de les retirer des occafions d’ofïenfer 
Dieu , ou de les porter à quelque action 
fainte : & elle étoit fi bien entrée dans 
leur efprit , qu’avec une fimplicité char- 
mante , ils lui rendoient compte de tou- 
tes leurs actions , s’entr’accufant même 
charitablement de leurs fautes. Quel- 
quefois profitant de leurs bonnes difpo- 


I 


Digitized by Google 


i o G La Vie de la Merè 
lirions , elle les aflêmbloit potir leur fak 
re d s inftructijns i ur leurs devoirs. Elle 
les reprenoit avec bonté 6c avec zélé s 
quand ils s*en étaient écartez tant Ibit 
peu i ces bonnes gens lui étoient fou- 
rnis comme des enfans à leur mere i juf- 
quesdeà > quelle les faifoit lever quand 
ils s’étoient couchez fans avoir prié Dieu. 
Elle étoit leur refuge dans tous leurs be^ 
foins , & leur médiatrice auprès de fon 
frere quand ils avaient encouru fa dif- 
grâce. Souvent ils tomboient malades 
par trouppe > & elle fe faifoit tout à la 
fois letir garde, leur médecin, 6c leur 
fervante. Au milieu de tout cela , elle 
dit qu elle étoit contrainte de ceder au* 
touches intérieures de celui qui podedoit 
fon cœur > quelle fe prolternoit à terre , 
pour le carelfer en s’humiliant % 6c lui 
proteffcoit qu’il l’obligcoit infiniment 
de lui donner les moyens de lui rendre 
quelque petit fer vice par ces aedions 
baffes, dans lefqueiles elle trouvoit un 
tréfor s qu’il continuoit 6c redoubloit 
fes carefTes , & que pour lors elle étoit 
contrainte de s’enfermer , de peur de-, 
tre apperçuë. Gar fon ame bruloit d’un 
feu qui lui dtoit la liberté de refpirer i 
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6c l’obligeoit à lui parler tout haut pour 
exhaler ce feu. 0 mon amour! s’écrioic-? 
elle , je rien fuis plus : ou laiJJez,-moi uh 
peu refpirer , ou otez,-moi U 'vie , car vos 
amours me font foujfrir ce (pu une àrtoe en- 
fermée dans la pnjon d'un corps ne peut 
fupporter. 

Quelquefois elle fe fentoit remplie 
d’un amour vehement , qui ne lui lailfoit 
pas le pouvoir de faire aucun acte exte-. 
rieur pour fe loulager, Cela duroit deux 
ou trois jours s pendant lelquels il lui 
lembloit que fon cœur dut éclater : êe 
elle en reflentoit dans le corps une dou- 
leur fi grande , que fi ces accès enflent , 
duré davantage , elle allure quelle en 
feroit morte, La dilfipation des affaire* 
ne pouvoit même la diilraire , 8c ne laif- 
foit pourtant pas de la foulager un peu à 
l’exterieur. Enfin Ion cœur , comme une 
fournaife embrafée à laquelle on donne 
du jour , fe dilatoit avec des paroles fi^ 
ardentes , qu’il lembloit , dit-elle , que 
ce fufi’ent autant de flammes lancées par 
une vengeance d’anluür vers celui qui 
l’avoit tant fait foufïrh*. Semblable à 
cés animaux myltérieux -, dont parle 
Ezechiel , qui alloient 8c revertoient fans 
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celle fur leurs pas félon ciue l’cfprit les 
determinoic : elledifoità fan divin époux 
tout ce que l'amour lui infpirok > mais 
leplus fouvent, elle fe plaignoic à lui de 
ce qu’il ne la faifoit pas mourir d’amour. 

Je ne faifois , dit-elle , autre choie ni 
„ nuit ni jour > ôc il m etoit comme int- 
„ polhble d’arrêter cette impetuofîté , 
,> n’ayant, pour ainfi dire, aucuq pouvoir 
» fur moy. Cela , continuë-t-e' le, le peut 
„ vraiment appeller un martyre , mais 
„ il efl très-aimable , parce qu’il vient 
„ du bien-aimé. Le corps cependant 
„ fouffroit , parce que je me voyois en 
„ un vuiie de tout y & que la nature ne 
„ recevait point de. foulagement de l’in» 
„ terieur $ au contraire elle en recevoit 
„ de la peine , jufque-là , qu’il femblok 
», que la poitrine dut s’ouvrir. On ne le 
„ croiroit pas , mais il s’en faut bien que 
„ je dife tout ce qui en eft. J’ai été plus 
„ iong-tems en cet état qu’en aucun au- 
- tre , &. je m’en étonnois à caufe des 
„ occupations que j’avois , £c qui ne pa- 
„ roifloient guere compatibles avec une 
,, telle difpofition. D’un autre coté > 
„ mon directeur craignant que ces vio- 
lents afTauts du divin amour ne ro’af- 
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foibliflent trop , jugea à propos de mo-« 
derer mes pénitences , ôc j 'obéis. * « 

Dans ces tranfports , elle parloir quel- 
quefois à Dieu avec une privante, donç 
ceux qui nont pas aflez de connoiflance , 
des voyes fublimesparouPEfprk Saint 
fait -marcher certaines âmes choiûes* 
feraient un peu furpris. Ceux qui ont 
fait quelque progrès dans l’étude de la 
Théologie myitique , en jugeront autre- 
ment. D’ailleurs la fainte veuve n’épar- 
gnoit rien pour fe tenir dans le refpetfc 
qui eft dû à la ma jefté divine, mais elle 
n’étoit pas la maîtrefle de ces impref- 
iîons. Toutes les grandeurs de Dieu, 
dit-elle , dont j’avois continuellement « 
la vue , excitoient un h grand amour « 
dans mon ame j qu’elle oublioit la ma- « 
jelté fans l’oublier pourtant > mais c’eft» 
que je ne la voyois plus qu’anmir.Atti- « 
rée par ce regard,j’étois comme captive, « 
ou plutôt comme une folle qui dit fans « 
railon tout ce qu’elle dit. Il n’y a point « 
de paroles plus charmantes, que celles** 
que fournifloit à mon cœur la vehe- « 
mence de l’amour. Hors de l’oraifon « 
actuelle, ce n’étoit que tranfports , « 

qu élans. Allant à î’oraifon , je tref- « 
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» failloisen moi-même, & dil’ois : Allons 
» dans U folitude , mon cher amour j 
» afin que je vous ^m brade à mon aile , 
»» & que reipirant mon ame en vous , elle 
» ne foie plus que vous-même par union 
« d’amour. Enfin, dès que j étais à Po- 
« railon , je me fentois fai fie par l’amour, 
*» il me tenoit collée à lui , en forte que 
« je n’étois plus à moi; Ces divins em- 
» bralfemens étoient interrompus par le 
* fpmmeil , qui étoit une efpece de mar- 
» tyre a mon ame, & qui me faifoit écrier, 
» Ah! mon bien-aimé , quand ferai-je 
» délivrée de cette mifere ? Souvent cou- 
»> chée für mon cilice , & reveillée par 
»» l’amour , je chantois erç l’honneur de 
„ mon bien-aimé , un Cantique que fon 
„ efprit me failoit produire. Puis mon 
„ corps étant brifé de fatigues , j’étois 
,, contrainte de dire : Mon divin amour, 
j, je vous prie de me lailfer prendre un 
„ peu de repos afin que je puilfe mieux 
j, vous fervir , puilque vous voulez que 
„ je vive, La même chofe arrivoit lorf- 
„ qu’au fort de mes occupations ce bien- 
aimé m’occupoit trop i car je le priois 
» de me lailfer agin lui promettant de me 
» lailfer après cela confumer dans des 
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chaftes & divins embraffemens. Jepre- <c 
nois quelquefois un livre; mais les efforts « 
que je me faifois , pour m’appliquer a « 
ce que je lifois , n’abotitifloient qu’à « 
me caufer de violents maux de tête : « 
&: il en étoit à peu près de même des « 
prières vocales que j’étois obligée de « 
partager , pour ne les pas manquer j « 
linon iorfque j’étois à la campagne à « 
l’écart , où je chantois ; car alors le « 
chant me foulageoit. De tems en tems « 
auffi je jettois , pour me diflraire, les « 
yeux fur les campagnes j mais mon épi- « 
thalame continuoit toujours , & j’étois « 
occupée de toute autre chofe * que de cc 
ce que je regardois. Audi ce que j’en « 
faifois n’étoit que pour amufer la par- « 
tie inferieure , afin qu’elle ne pût nuire « 
à l’efprit. ' « 

J’ai déjà dit que fon union avec Dieu, 
quoique très-intime , ne lui ôtoit point 
la liberté de vaquer à les affaires : mais 
il n’en étoit pas de même des conven- 
tions où elfe fe trouvoit engagée , il ne 
lui étoit pas poaible d’en fuivre aucu- 
ne. Ceux ^vec qui elle étoit plus fou- 
vent , s’en 5tpercevoient 5 6c Ion beau- 
fr-ere prenoit quelquefois plaifir à lui 
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faire des queftions fur ce qu’on avoir 
dit. Alors le rouge lui monto t au vifa- 
ge , 6c de peur de lui faire de la peine , 
on changeoit de difcours, Cette abf* ♦ 
traction alla fi loin> qu’elle ne recon- 
noiffoit pas même les perfonnes avec qui 
elle avoit fouvent traite' d’affaires j 6c 
quelle fut oblige'e de faire de grands 
efforts , pour quon ne s ’apperçùt pas 
de ce qui fe palfoit entre elle 6c le facré 
Verbe incarné , dont elle continue à' 
parler d’une maniéré toujours nouvelle 
6c toujours infpirée* 

»> C’étoit, dit -elle, un continuel re- 
» nouvellement d’alliance entre mon 
« ame 6c fon bien-aimé. Si fortant de 
» l’union, il m’en eût fallu parler \ cela 
« m’eut fait voler , pour m’élancer en- 
» core en lui. Je m’y fuis trouvée fur- 
« prife en parlant à mon confelTeur jcar 
• je me fentois ravir la parole , 6c il me 
» falloit affeoir promptement , 6c pâtir 
»> en mon ame un plaiîir indicible. L’u- 
» nion fe fortifie de plus en plus ; 6c il 
« faut que ce Dieu d’amour foit le poffef- 
« feur de tout. On ne peut plus lire ni 
« écrire , ni reciter aucune priere. Ce 
? font des retours redoublez, ou rame' 

fe 
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i fë corlfomme. Elle languit , elle meurt «• 
fans celle 5 Sc néanmoins cette lan- « 
gueiir eft fa force , Si cette mort ell: fa « 
vie. L’Efprit la mene où il veut , fans « 
qu’elle lui relille > Si lors que, je ne fçai « 
par quelle inclination fecrete* ou par « 
inadvertance , quelque objet veut ar- « 
rêter fa volonté 3 l’époux la ravit à foi , ** 
&par fa divine motion lui donne une « 
activité amoureufe,qui lui fait chanter « 
lès amours. Ce font des mouvemens « 
divins que la langue humaine ne fçau- 
roit exprimer , une privauté , des har^ « 
dielfes , des retours d’amours inexpli- «« 
cables, Lorfque j’étois obligée d’aller * 
à la campagne , mon efprit étoit bien « 
fatisfait de fe voir libre du grand tra- « 
cas j Si alors le divin Epoux me faifoit « 
expérimenter dans le lilence un nou- « 
veau mariage , me tenant plu heurs « 
jours de fuite , fans me permettre un « 
refpir, ni aucun retour. Je portois l’ef- « 
fec de ce que dit lame-Paul > que la pa- <« 
rôle de Dieu eji efficace , qu elle fepare la- « 
me d'avec ï efprit : & quelle efi plus pe 
netrante quune épée à deux tranchant. « . 
( Hebr. 4. 1 1, ) En cette foufFrance , « 
je fentois une plénitude plus dure à « < 

1 1 
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» Aippôrtcr que toutes les douleurs d’iU 
» ne mort cruelle. Je prcuois ma courPe 
»» pour me didraire > où plutôt le corps, 
« fans la participation de l’ePprit , cher* 
»» choit de la diitradion. J’allois comme 
» une inlenPée dans les allées des bois 
» éc des vignes» Puis l’efprk revenant à 
>> loi , abbatok le corps qui le lailToit 
»» tomber ou il le trouvoit. Alors il n’y 
» avoir rien autre choie à faire cjue de 
» Poudrir la domination de la Pacree Per- 
*> fonne du Verbe. Lame en Poudrant 
» aime d’un amour fixe, qui lui ed in- 
» Pus : elle voit néanmoins quelle aura 
« Pon retour par la privauté dont el- 
» le a été ennoblie : mais elle veut la. 
» Poudrance s parce quelle ne peut vou- 
” loir que ce que le bien-aime veiit &. 

» fait en elle par Pon amoureuPe loi. 

C’elt apparemment Pur de pareiilesex* 
pcrienccs que quelques mydiques ont 
foutenir que la volonté pouvoit aimer 
Pans le Pecours de l’entendement. Quoi- 
qu’il en Poit , la Pervante de Dieu dit 
encore qu’il y avoit des tems où l’enren- 
dement & la volonté gardaient égale- 
ment le filence , & qu’a lors le Peul fond 
de L’ame chantoit Pon Cantique d’amour: 
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te qu’il ne faut pas prendre dans l'exacte 
rigueur des termes , puifqiie l’ame ne 
peut agir que par les puiiîances. Mais 
alors le Cantique fembloit tellement im- 
primé dans la fubltance de l’ame j que 
fans parler , fes refpirs formoient l’har- 
monieufe mélodie qui ravifloit fon ame 
dans la penfée de ces paroles, mon Dieu ! 
mon Dieu ! dont la lignification avoit 
pour elle une étendue infinie. Souvent 
à demi endormie , elle les enrendoit au 
fond de fon ame ; &c quelque fois même 
elle en e'toit éveillée. 

Son fils l’ayant prié , lorfqu’elle étoit 
en Canada , de didiper certains doutes 
T”‘\ avoit fur quelques exprefîîons de 
fes écrits , qui lui paroiifoient dures. 
Elle répondit que tout cela ne fe faifoit 
point par méthode , mais par l’abondan- 
ce de Pefprit de grâce > en quoi Pâme 
éprouve ce que dit faint Paul, que le 
Saint-Efprit prie pour nous avec des ge~ 
mijfemens inexplicables. ( Rom. v. 16. ) 
Qui pourroit , ajouta-t-elle, nombrer « 
les jeux facrez, de les faintes inventions « 
du divin amour ? il n*y a que PLfprit « 
divin , qiii meut ainfi fes enfans , qui « 
les puifie écrire. On feroit un gros vo- « 
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» lume de chacun de ces états , lorfqu oit 
» en expérimente l’acte formel 5 2c cela 
» delà der oit la nature qui fouffre. 

Quelquefois dans ces violens accès , il 
lui prenoit un nouveau delir de mourir, 
qui la conlumoit de forte , qu’elle def- 
léchoit à vue d’œil. Elle s’en plaignoit 
a celui qui étoit l’auteur de la peine. 
« O amour ! lui difoit-elle , quand vous 
« embralferai-je ? N’avez-vous point pi- 
» tié de moi dans le tourment que je 
» fouffre ? helas ! helas ! mon amour , 
»> ma beauté, ma vie! au lieu de me 
» guérir , vous vous plaifez à mes maux. 
« Votre amour le peut-il fouffrir ? ve- 
» nez-donc , eue je vous embralTe , 2c 
» que je meure entre vos bras lacrez ! 
Dans un autre tranfport , elle s’écrioit , 
" Amour ! furadorable amour ! le fuprê- 
» me ami de mon cœur, que fais-je ici 
» bas fur la terre parmi les fouilleures 
» du monde? Ne fçavcz-vous pas, ô 
» mon bien-aimé ! qu’aux âmes qui vous 
» aiment , c’efl une chofe inluportable 
» que d etre feparées de vous , 2c de 
» vous voir offenferpar de fi miferables 
*» fujets ? Un jour , l'ouffrant les allauts 
de 1’ amour , 2c tout enfemble la vùë de 
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fes fautes , ces deux peines qui la pref- 
foient egalement, la firent s’écrier , O 
pureté ! ô netteté ! de quelle importan- * 
ce eft la moindre, faute \ Retranchez- « 
donc en moi ce qui s ’oppofe au pur 
amour. Mon doux amour ! mes deli- « 
ces adorables ! ne fçavez-vous pas que «* 
mon defir eft véritable ? ouy ,. vous le « 
fçavez , car mon mon cœur eft nud * 
en vôtre prefence. Que je fois donc « „ 
toute vôtre , comme vous êtes tout « 
mien : pofledéz-moi , & que je vous « 
poflede par un mélange d’amour. Au- « 
tel facré , que ce facrifice fe fafte fur <* 
vous ! Brafier adorable , faites brûler « 
celle , qui ne veut vivre que dans vos « 
fiâmes ! Mais , ô fecret impénétrable ! « 
je vis & je meurs tout enfemble. Je. « 
vis , parce qu’on ne peut être uni à <« 
vous , fans vivre de vôtre vie 3 & je « 
meurs , parce que cette union eft une « 
mort , qui fait fuir tout ce qui n’eft pas « 
vous. Ain fi vivante & mourante, je « 
ne fuis pas à moi , mais à vous* 

Il n’eft pas étonnant que cette ame , 
ainfi livrée aux faintes faillies & aux 
plus extrêmes ardeurs de l’amour , tirât 
fa force de la communion 3 mais que des 
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' aufteritez , dont le récit fait frémir , fuf- 
jfent pour fon corps , déjà abbatu par 
ces operations divines , une fource de 
force > fans quoi elle auroit fuccombé : 
c’eSt un de çes my Itères de la vie mysti- 
que , que ne comprennent pas meme 
ceux qui en font l’experience. 

Le martyre d’amour qui faifoit alors 
la difpofition habituelle de la vertueufe 
veuve , con lifte particulièrement à ne 
pouvoir aimer Dieu autant qu’on le 
youdroit aimer , & autant qu’on le con- 
noît aimable. Car plus on aime & plus 
l’on veut aimer : l’amour par fçs acçroif- 
femens continuels devient infaciable i 
& cette infatiabilité , s’il e St permis de 
s’exprimer ainfi , échauffe & dilate tel- 
lement le cœur , quelle çaufe quelque- 
fois la mort. 

Le deSir ardent qu’elle avait de voir 
Dieu aimé, la portoit quelquefois à de 
faintes folies. Ayant rencontré dans la 
rue un Religieux de Sa connoiflance , 
elle l’aborda, &. d’un air d’enthouSiaf- 
me , “ mon Pere , lui dit - elle , aimez- 
» vous Dieu ? car Si vous ne l’aimez pas, 
» je ne puis vous parler. Une autre fois, 
étant en oraifon , elle entendit au fond 
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de (on ame ces paroles du Cantique, 
TUlnerajii cor meum , Soror mea S pan fa * 
vulnerafti cor meum in uno ocuUrum tu<r- 
mm i ( Cant. 4. 5). ) &: aiilli-abt elle 
répondit : Si je vous ai blefie , ce n’eft « 
<^u’en vous renvoyant les traits, que * 
Vous lancier fur mon cœur, <« Ce qui 
feit dans fon Journal , mérité encore 
d etre raporté j il renferme de grands 
fecrets de cet amour qui faifoit tout à la 
Ibid fa joye €c fon tourment,'- , ) 

" r ' D’autréS fois, diioit-elle , je fentois 
■que mon efprit vouloir luivrc i’Efprit /* 
dtt^ivin Sauveur x qui fcnibloit auffij* 
lé vouloir attirer à lui. Le corps fottf-.r 
froic 5 c reflenfeok vivement aetcedivi- i* 
fiOhL mais la douceur de l’union de la « 
facree perfonne du Verbe avec l’Ef-V 
prit- repandoit dans la partie inferieu- « 
tè iiûé (erenké , qui la tittMç de U lan, .* 
gitéte* i & nie faifoit concevoir par ex- ** 
peffencé ce' que dit i’époufc < au Cantin * 
q ne r Mon arhe rfl- tonte fondue dt amour , * 
iorfqtte mon bien-aimc a. parlés Canr. 5* 
} Puis je retour nois dans un autre * 
état d’union , qui caufoic l’atlivité a- « 
moureufe , ôc les douces privautés « 
avec le divin Epoux. La nature n’y « 
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<» participoit point par fentiment , maïs 
, » elle y étoit loutenuë par une voye fort 
-* fecrette. Il n’eft pas pofîible de dire 
combien il y k de reflorts. dans ces voyes 
»> de l’Efprit , fur tout quand on conth 
» nuë dans un amour a&uel où l’Efprit 

* de Dieu fe plaît a découvrir à l’ame 

* fon époufe , fes richefles & fes njagnh 

* ficences divines. !. . : . , 

C’eft ainfique le Verbe incarne fai^ 
foit fouffrir à fon époufe tout cei quç 
l’agonie a de plus dpuloureux. Sou- 
vent pour exhaler fon feu i elle étoit 
obligée d aller à l’écart fe plaindrççout 
haut à celuLqui la faifoit fouffrir. D’au- 
tres fois la> violence de ces afTauts, l’o- 
bligeoit à fe jetter par certes [ Quaud elle 
étoit devancle monde; & qu’elle n’étoit 
pas en liberté xie fort nu il lui falloir s’ap- 
puyer , ou tenir, fes n^ips attachées à fa 
•ceinture > encore avoifeçlle bien de la 
peine à empêcher qufon ne s’apperçût 
ie quelque chofe. Détems en tems elle 
perdait tour fentiment > ce quife faifoiç 
avec beaucoup de douceur. Souvent 
elle fen toit dans le coeur comme fi on le 
lui eût percé à grands coups redoublez. 
Enfin elle eil «convenuè depuis , qu’en- 
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core qu’elle foupirât après la folitude , 
jamais elle neut pûrefifter à la violen- 
ce de l’amour , fi elle n’eût été occupée 
autant quelle l’e'toit dans fes affaires 
extérieures. 

Un jour elle tomba malade. Les mé- 
decins appeliez la trouvèrent fort fouf- 
frante , mais ne comprirent rien ni dans 
fon mal , ni dans la maniéré dont elle lç 
declaroit. Entre autres chofes elle di- 
foit quelle lentait au cœur une douleur 
comme fi elle y eut été bleflée avec un 
fer émouffé. On ne laiffa pas de lui faire 
bien des remedes , qui tous furent par- 
faitement inutiles, A la fin les mede- 
çin£ la quittèrent, en difant que celui-là 
feul pouvoit guérir la playe de Ion cœup 
qui la lui avoit faite, • 

, Ce fut aiufi que Madame Martin vé- 
cut jufqu’à l’àge de vingt-huit à vingt- 
neuf ans , regardant tous ces tranfports, 
çes langueurs &. ce martyre habituel , 
comme les épreuves du noviciat de la 
vie intérieure quelle efperoit de mener» 
& quelle mena en effet jufqu’à fa mort, 
dans une plus grande paix. Voici com- 
me elle s exprime fur ce changement. 
Enfin ? dit-elle, N. S. m’ôta ces grands « 
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» transports 5 '& ces accès vïolens qui 
« m’a voient tant fait Souffrir ; 6c depuis 
» ce tems-là mon ame eft demeurée dans 
*• fon centre , qui eft Dieu. Ce centre 
» eft en elle-même , 6c elle y eft au-def- 

'J 

» fus de tout fentiment., C’eft une cno- 
» »» fe fi fimple 6c fi délicate que je ne la 
» puis exprimer. On peut parler de tout, 
*• on. peut lire , écrire , travailler , 5 c 
» faire tout ce que Ion veut , fans fe di(- 
»» traire de cette occupation , 6c fans 
» cefTer d’ètre uni à Dieu. Au bout de 
« quelque tems , je craignis, dç tomber 
« dans l’illnfîôn 5 6c je m’add reliai à 
» Dieu , pour le conjurer qu’il ne le per-. 
»» mît pas. Il me répondît interieure- 
ment : Demeure - la ; je veux que tir 
»* faffes ici ce que les Bien-heureux font 
'» dans le ciel. Je compris par ces paro- 
» les que cet état e ft d’une grande purc- 
» té , 6c que qui fçait s'appliquer à Dieu, 
« bénir fa bonté, 6c demeurer collé i 
» lui par union, d’amour dans le fond dé 
s* fon ame ,.oti tout eft calme , 6c déga- 
» gé des lens y jouît , autant qu’il le peut 
» ici bas , des biens 6c de la félicité des 
« Saints. Les orages des tentations n'ar* 
» rivent point là , 6c rien ne peut tirer 
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l’ame de cet heureux féjour , que Ton «« 
infidélité'. « 

Quoique la parole de Dieu Peut raf- 
jfuree liir Ion état , elle ne laiilâ pas d’en 
parler à Ion confefleur & à un autre 
1 ere Feuillant , nommé Dom Luifcache 
de Saint Paul, fort habile homme dans 
la fcience des Saints. L’un & l’autre ap- 
prouva fa voye, Se l’exhorta à lafideli- 
' té envers un Dieu , qui fe montroit fi *li- 
beral à fon égard. Ce quelle dit , que 
les tentations ne vont point jufqu’au fe% 
jour de lame dans la dilpofition qu’elle 
vient de décrire , elle l'explique ailleurs 
en ajoutant que dans -cet état , les ten- 
tations n’entrent point jufqu’au fond de 
lame , qui e£t le cabinet de Dieu , &. ou 
l’époufe jouît de l’époux dans la paix. 
Tandis quç les fens font dans le trou- 
ble. 

Cependant fon fils , dont l'éducation 
feule l’a voit jufques-ià retenue dans le 
fiée le , étant en âge de le pafler de fes 
foins , elle fongea tout de bon a fuivre 
la voix du Seigneur qui l’appelloit à la 
Religion. A mefure que le divin Sau- 
veur la rempliflbit de fon efprit , le mon- 
de lui devenoit infupportable 5 & bien- 
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toc la necdïité ou elle fe trouvoit d’y de- 
meurer encore » quoique Dieu Lui don- 
nât des alTurances que cela ne dureroit 
pas long-tems , fut pjur elle un vrai 
» martyre. Eft-il poifible>lui dit-elle un 
jour , dans un tranfport , où cette pei- 
» ne l’a voit jettée i ed - il pouTible > mon 
*» chafteamour, que vous ne foiyez point 
» touché de mes plaintes 8t de mes ge- 
* miflemens > vous me faites voir & goù- 
ter les biens qui font cachez dans vos 
» tréfors évangéliques > vous char- 
» raez mon ame par leur beauté > vous 
» me conlumez dans ma langueur : quel 
» plaifir prenez-vous de me faire aini» 
*» loufFrir ? Ah ! il faut pourtant que vous 
» m’éloigniez de ce monde * puifque fon 
»* efprit elfc li contraire au votre. Ac- 
corde z-rinoulonc cette grâce » ou ôtez- 
** moi la vie. 

Jufques-U elle n’a voit point encore 
fait choix d’aucune Religion» La lectu- 
re des œuvres de fainteTherele la fai- 
foit pancher du côté des Carmélites : 
mais le Général des Feuillans étant venu 
fur ces entrefaites à Tours » lui offrit 
une place aux Feuillantines, àc lui ajou- 
ta que h elle vouloir prendre ce parti i 
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l’Ordre fe çhargeroit de l’éducation de 
fon fils. Cette proportion n’étoic pas , 
ce feinble , à rejetter , d’autant plus 
quelle levoit en un moment tous les obf* 
tacles qui retenoient la 1er vante de Dieu 
dans le liécle. D’ailleurs les Feuillanti- 
nes faifant profelîion d’une grande foli- 
tude > & leur régie étant très-auftére , 
il y avoit dequoi la dédommager de ce 
qui l’attiroit aux Carmélites* Mais Dieu 
avoit d’autres defleins , &. cette ame fi- 
dèle ne pouvoit le déterminer qu’à ce 
quelle connoilToit être de fa volonté* 
Elle ne fit donc point de réponfe politL 
ve au Général des Fcuillans , &; conti- 
nua de conlulter Dieu. Sur ces entre- 
faites les Urlulines s’établirent à Tours* 
Madame Martin avoit entendu parler 
de ces Religieufesj & avant même qu’el- 
le fçut rien de leur Inftitut, elle s’étoit 
fentie fortement attirée à fe ranger par- 
mi elles. La connoilfance qu’elle eut de 
leurs fondions , fortifia cet attrait, & 
elle n’elpera point de trouver ailleurs 
dequoi contenter le defir extrême quelle 
avoit de travailler au falut du prochain* 
Mais comme elle n’a voit point de bien , 
elle ne voyoit pas. grande apparence 
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quelle pût être reçue dans une maifori 
qui n’étoit pas encore bien fondée 5 ôc 
elle croyoit que la prudence ne lui per- 
mettoic pas de réfuter les offres du Ge- 
neral des FeüillanSi Après que fa rai- 
fon eut ainfi lony-tems combattu contre 
fes délits 5 un jour ces memes defirs fu- 
rent changez en une infpiration lî forte, 
qu’il lui lèmbloit que tout ce qu’il y 
avoit au monde la menaçoit de ruine 
( ce font fes termes ) fi elle ne fe fauvoit 
promptement aux Urfulines; La pre- 
mière choie quelle fit alors , fut d’expo- 
fer à Ion confelfeur tout ce qui fe paf- 
loit dans fon ame 3 &: ce Religieux, quel- 
que envie qu’il eut de donner une Sain- 
te à fon Ordre , ne balança pas fur Ion 
expofé , à lui dire que , non-feulement 
Dieu la vouloit aux Urfulines , mais que 
pour ne fe pas rendre coupable d’infi- 
delité, il falloit qu’elle ulat de diligen- 
ce , & ne différât pas d’un moment l’e- 
xecution d’un ordre qui lui étoit intimé 
d’une maniéré fi fenfible; 

Ce n’étoit pas feulement aux Feuil- 
lantines qu’on l’a voit voulu engager. 
Dans le tems de fa plus grande incerti- 
tude fur le choix cfane Religion , l’Eve- 
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que de Dol pafiant par Tours , 6 i fur- 
pris de ee qu’on lui difoit de l'excellent 
efpric & de l’éminente vertu de la jeune 
veuve , la voulut voir. Il fut charmé 
de l’entretien qu’il eue avec elle > & n’o- 
mit rien pour l’engager a ie fuivre dans 
Ion Diocefe , où il pretendoit commen- 
cer par elle , l’établiflément d’un Mo- 
na Itère de la Vilîtation , qu’il vouloir y 
fonder, fille le pria de lui donner le 
teins de confulter Dieu > 6e au bout de 
quelques jours , elle lui répondit quelle 
étoit bien mortifiée de ne pouvoir pro- 
fiter de l’honneur qu’il lui failoit j mais 
quelle croyait que Dieu ne la vouloir 
pas chez les filles de Sainte Marie. 

Cependant la difficulté qui l’a voit 
'empêchée d’abord de fonger aux Urlu- 
lines , fubfilloit encore toute entière j 
lorlqù elle apprit que ta Mere Françoile 
de faint Bernard, qui étoit fort de fes 
amies , venoit d’être éluë Supérieure de 
la nouvelle maifon deTottrs. Cette élec- 
tion lui fit concevoir quel ue efperancei 
mais il y eut plus. La Supérieure , que 
Dieu çonduifoit par des voyes allez lem- 
blablçs à celles de Madame Martin > 11e 
&Nvit pas plutôt chargée de ià Commu- 
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liante 5 qu’elle fut fortement infpirée 
d’y attirer fon amie : & dès le jour mê- 
me qu’elle fut élue , elle la fit appelles 
pour lui communiquer fon deffein. La 
fervante de Dieu reçut avec toute la rer 
connoifiance poifible la propofitîon que 
lui faifoit la Supérieure : mais ce n’étoic 
pas fa coutume de rien conclure , fans 
en avoir traité avec Dieu & avec fon 
Pere fpirituel. Aiufi elle pria la Mere 
de faint Bernard de trouver bon qu’elle 
prît du tems avant que de rien relou- 
dre. ' Etant retournée chez elle, & vou- 
lant examiner devant le Seigneur l’of- 
fre qu’on venoit de lui faire , elle retom- 
ba tout à coup dans fes premières irre- 
folutions 5 mais d’une maniéré d’autant 
plus violente , que ce n’étoit plus qu’une 
pure tentation» L’artifice qu’employa 
particulièrement le Tentateur pour la 
porter à refilter aux volontez de Dieu , 
fut de lui remettre devant les yeu'x , le 
peu de foin quelle a voit des interets de 
fon fils & des fiens , & de lui faire croire 
qu’elle étoit dans l’obligation de relier 
dans le fiécle , pour reparer les fautes 
qu’elle a voit faites en cette matière. 

Cette attaque fut allez, longue 3 mais en- 
fin 

Digitized by Google 


Marie de F Incarnation. Liv. II. 1 1 <? 
fin Dieu vint au fecours de fa fervante» 
Il lui fit connoître qu’elle n’avoit rien 
fait que par fon ordre 5 & il lui infpira 
une ferme confiance que fa divine pro- 
vidence auroit loin d’un fils , pour qui 
elle n’avoit voulu a malle r d’autre tré- 
for que ceux du ciel. Dès que les tene- 
bres de fon efprit furent diiïipées , 5c 
qu’il n’y eut plus qu’à s’élever au-delïus 
des tendrelfes de la nature } en fe fepa- 
rant de fon fils , elle fe refolut à faire le 
facrificej 6c les Urfulines ayant confen- 
ti de la recevoir fans dot : le jour fujc 
pris pour fon entrée. 

La vertueufe veuve croyoit toucher 
le port , lorfqu’un orage imprévu l’en 
écarta. Son fils difi arut tout-à-coup 5 , 
ce qui la mit dans une grande inquiétu- 
de , 6: donna à penfer a bien du monde* 
O11 ne manqua pas de dire qu’il falloir 
qu’une femme fut bien imprudente 6c 
bien dénaturée, d’abandonner fon fils 
à 1 âge ou il avoit le plus befoin de fa 
vigilance > 6c cela , après qu’elle ne s’é- 
toit nullement mife en peine de lui amal- 
fer dequoi vivre honnêtement , 6c le 
pouffer félon fon état. L’efprit de tene- 
bres.fe mit de la partie , 6c transformé 
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à- ion ordinaire , en Ange de lumière , 
lui livra les plus rudes aiïauts. La pau- 
vre mere , dans cette foliation , crut de- 
voir aller chercher de la confolation au- 
près de la Supérieure des Urfulines. 
A peine ètok-eile au parloir , que Ion 
directeur y entra. Il ne fçavoit rien en- 
core de ce qui faifoit le lujet de la dou- 
leur dont fa penitente étoit accablée $ 
elle le lui apprit , & s’attendit bien que 
ce Religieux , qui avoit pour elle une 
tendreflè vrayment paternelle , pren- 
droit part à la peine : mais elle fe trou- 
va bien loin de compte , lorfque le pere, 
prenant un ton extrêmement fevere , lui 
ait , ou quelle n’a voit guere de foi , li 
elle rie croyoit pas que cet accident fut 
arrivé par un ordre fecret de la provi- 
dence 5 ou , Il elle le croyoit , qu’elle 
n’étoit guere foumife aux ordres de 
Dieu. Quelle faifoit allez voir que les 
vertus étoienc luperficielles , qu’el- 
le devoit bien craindre que ce ne ful- 
fent plutôt des rufes du démon de i’hypo- 
crilïe , que le fruit d’une véritable pieté. 

Il y a beaucoup moins à craindre pour 
les grandes âmes , d’une conduite auf- 
tsre de la part des directeurs , que de 
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cette lâche complaifance où tombent la 
r plupart > faute de fçavoir de quelle im- 
portance il eft de ne pas tailler entre- 
voir aux personnes qu’ils dirigent , l’i- 
dée qu’ils ont de leur vertu. Dom Ray- 
mond de faint Bernard étoic un grand 
maître dans cet art ; ôc il fçavoit d’au- 
tant mieux la route par laquelle il faU 
loit mener les âmes à la plus, haute per-, 
feddon 5 qu’il y marchoit lui-même , de 
qu’il y avoit fait de grands progrès. 
Tandis qu’il parloit , fa penitente étoit 
à fes pieds > s’humiliant encore plus 
qu’on ne l’humilioit. Cependant fon 
cœur , abîmé dans la triftefie , jetta un 
foûpir 1 le dire&cur en prit occafion de 
lui faire de fanglans reproches fur fa 
fenfibilité. Il ajouta à cela les chofes 
les plus dures £c les plus méprifantes > 
après quoi il lui commanda de fe lever, 
& de fortir , en lui difant que la maifbn 
de Dieu u’écoit pas faite pour des âmes 
aufli imparfaites quelle étoic. L’hum- 
ble veuve obéît , fit une profonde reve- 
rence , & fe retira. Dès quelle fut for- 
lie > le Pere & la Supérieure demeurè- 
rent quelque tems comme immobiles 
dans l’admiration d’une vertu fi, rare y 
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6c ia compaflîon fuccedant à l’admira- 
tion , iis ne purent fe défendre de verfer 
bien des larmes. 

Mais quelque affligée que fût Ma- 
dame Martin , le fond de Ion ame étoit 
dans fa paix ordinaire. Deux chofes 
fur tout la fortifioientdans cette difgrace. 
La première étoit la ci rcon fiance du 
tcms auquel elle avoit perdit fon fils , 
qui étoit celui auquel on lit dans l’E- 
vangile , que le Fils de Dieu entra dans 
Jerufalem à l’infçu de fes parens , 6c 
qu’il fut trois jours perdu pour eux. La 
lèconde étoit la prédidion que lui avoit 
fait quelque tems auparavant , un faint 
Religieux , quelle recevroit bientôt une 
grande faveur du ciel j mais que pour 
s’y difpofer , il lui faudroit porter une 
grande croix. Elle ne douta point que 
cette croix ne fut la fuite de fon fils , 6c 
que par cette épreuve Dieu ne la pré- 
parât à fon entrée en Religion. Elle ne 
îé trompa point. Comme elle avoit mis 
de tous cotez des gens en campagne > 
fon fils ne put aller bien loin, 6c fut 
trouvé fur le pont de Blois , d’où on le 
ramena à Tours , le troifiéme jour de 
fon départ. On a fçû depuis que fon 
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deffein écoit d’aller à Paris , chez le cor- 
refpondant de fon oncle > 6c que ce qui 
lui avoir fait prendre cette refolution , 
étoit un certain air fombre 6c froid avec 
lequel Ion oncle 6c fa tante, dont juf- 
que-là il n’a voit reçu que des carefies , 
le regardoient, depuis qu’ils fça voient 
la refolution de fa mere , que lui-mê- 
me ne lçavoit pas encore. 

Le retour de cet enfant ne fit point 
ce fier les murmures que la fuite avoit 
excitez. Cependant une voix intérieu- 
re qui fuivoit par tout la vertueufe me- 
re, lui faifoit comprendre qu’il étoit 
tems de quitter le monde. Son confef- 
feur la prelToit de Ion côté , 6c elle fe 
refolut à obéir fans délai. Cette refolu- 
tion ne fut pas plutôt prife , que tous fes 
doutes 6c fes lcrupules s’éva no dirent. 
Son union avec N. S. fut accompagnée 
, d’une impreflîon fi forte , qu’elle en per- 
doit le repos de* la nuit. Le fruit de cet- 
te operation , fut un abandon general 
d’elle-mème 6c des interets de Ion fils 5 
une grandeur dame qui l’éleva au-def- 
fus des fentimens de la nature t une paix 
inébranlable 6c une admirable allegref- 
fe , qui la fit voler à l’execution des or- 
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dres du ciel. Une ame fi fiexibie aux 
moindres mouvemens de la grâce , & lï 
bien difpofée à faire tout ce quelle con% 
noiera être la volonté de Dieu , peut s’af- 
furer quelle n’agit guère que par i’im- 
prelfion que lui donne l’Efprit Saint, & 
que ç’eit lui qui régie toutes fes démar- 
chés par fan fouffle divin. Madame Mar- 
tin prit donc Jour pour entrer au Novi- 
ciat des Uruilinesj & ce jour venu, 
elle appelLi fon fils , & lui parla en ces 
termes. 

»> Mon fils , je ne puis plus dilîèrer à 
» vous faire part d’une chofe que j’ai 
- cru vous devoir tenir cachée jufqu’à 
•» prefent. Dès le moment que je perdis 
v vôtre pere , avec qui je n’ai vécu que 
*» deux ans j Dieu m’infpiraie deflèin de 
v quitter le monde , & d’embrafler la 
» vie Religieufe. Il ne m’en demandoit 
» pas alorsl’execution , parce que je vous 
» étois neçellaire ,* mais aujourd’hui oetn 
•> te raifoa ne fubfifte plus. Il faut donc, 
>» mon cher fils , que j’obéïfl’e. Quel 
->> honneur pour moi , que Dieu m’ait 
« ainfi choitïe pour le fervir dans fa 
»> maifon ! & quel avantage pour vous 
» d’avoir une mere qui ne fera plus oc- 
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Clipée qu’û offrir au Seigneur des vœux « 
pour vôtre filut ! vous jugez bien que « 
je 11’ai pas beloin de votre confente- « 
ment , puifque ie grand Maître a par- « 
lé : je Veux cependant bien vous ledc-“ 
mander , 6c je m’afTure que vous ne « 
me le refuserez pas. « A ces mots , elle 
regarda fon fils fans rien dire , 6c d’un 
air feriiîux mêle de tendrefïe , qui le dé- 
concerta } aufli fut-il allez long-tems in- 
terdit , 6c dans Ion étonnement il ne 
pût faire que cette réponfe d’enfant. Je «• 
ne vous verrai donc plus , ma chere « 
mere ? Il ne s’enfuit pas , reprit la cou- « 
rageufe mere } vous me verrez , mon « 
cher fils, tant qu’il vous plaira. Puif- 
que cela eft > repartit i’cnfcqt encore « 
tout ému , je le veux bien.. Alors la « 
fer vante de Dieu continua ainfi : J’au- « 
rois eu bien de la peine , mort cher fils, « 
à me feparer de vous , fi vous vous y « 
étiez oppofé j mais puifque vous y con- « 
fentez , je me retire , 6c vous taille en- « 

. tre les mains de Dieu. Vous n’avez « 
poitjt de biens 3 m^i^ celui que j’ai choi- <* 
li pour mon héritage > fera anfîi le vô- « 
tre , 6c fi vous avez fa crainte , vous « 
poffederez le plus précieux tréfor de la « 
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» terre. Vous n’aurez plus de mere ici 
»> bas 3 mais dans le ciel vous en avez , 
» une , qui vous dédommagera bien de 

la perte que vous allez faire. Soyez- 
« lui tidéle j ayez en elle une entière con- 
» fiance , ôc elle ne vous manquera ja- 
» mais au befoin. Je vous ai recomman- 
» de à ma foeur , qui m’a promis d’avoir 
»> foin de vous. Ayez pour elle le même 
« amour 6c le même refpect que vous 
» avez eu jufqu’ici pour moi. Elle finit, 
en donnant à ce cher fils de très-falutai- 
res avis j elle l’embrafïa 6c fe difpofa à 
partir. 

C’étoit un matin i 3 . de Janvier. Elle 
étoit allée de bonne heure recevoir la 
bénédiction de fon Archevêque, qui la 
voulut voir : un allez grand nombre de 
fes amis 6c de fes parens lui firent cortè- 
ge , 6c foii fils étoit à fes cotez. La plu- 
part de ceux qui l’accompagnoient , ôc 
prefque tous ceux qui fe trouvèrent fur 
fon paflage , voyant cet enfant fondre 
en pleurs, ne purent retenir leurs lar- 
mes. Elle n’y fut pis infenfible , ôc elle 
,a depuis avoué que fon fils lui avoit alors, 
fait tant de compaflion , qu’il fembloit 
qu’on lui arraçhat l’aine : mais rien ne 
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parut de cette fenfibilité. A la porte du 
monafte're , elle trouva ion confeileur , 
& fe jetta à les pieds. Le Pere lui don- 
na fa bénédiction. Elle fe profterna en- 
fuite devant la Supérieure , qui la reçue 
avec de grandes marques de joye. Elle 
ne s ’attendoit , n’ayant point apporté de 
dot , qu’à être fœur converie : mais 
elle avoit à faire à une fille bien éloignée 
de çes maniérés interelîées , qu’on ne 
voit que trop fouvent p^irmi les perfon- 
nes qui devroient être les plus dégagées 
des biens de la terre. Elle fut reçue pour 
être Religieuie de Chœur , & commen- 
ça dès le jour même , les exercices du 
Noviciat, 
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.LIVRE TROISIEME. 

S O M M A 1 R E. 

i4 fin entrée en Religion en lui fait quitter toutes fit 
fenitences. L a maniéré dont elle te comporte avec les 
autres Novices , fy> a l’égard de fes Supérieures. Sort 
fils lui cattfe de grandes inquiétudes Dieu tut pro - 
i net qu’il aura fort de fin fils , cette promeffe com- 
mence d’ abord a s’exécuter. Elle s’offre a fouffrir pour 
hti tout ce qu’il plaira au Seigneur , çjp fort offre e fi 
acceptée. Ses peines eeffent , & elle jouît d’une 
grande paix. Elle efi pour ta troifiéme fois éclairée 
'dans un ravifiement Cur te myjlére de la fainte Tri - 
mité. Elle prend l’habit de Religion , & refait l’in- 
telligence de la fainte écriture. Effets de cette fa- 
veur. Elle entre d ans de grandes peines. Elle perd 
fan directeur- & demeure fans foutien de ta part des 
hommes. Un confeffeur la fait beaucoup f&uffrir. Elle 
tfi délivrée pour quelque tems de fes peines , & fait 
fas voeux. Elle retombe dans fes peines. Elle efi fort 
pr effet intérieurement de fi mettre dans la conduite 
des PP- Je fuites. On lui ordonne de s’ouvrir au 
Pere de ta Haye , qui lui fait mettre par écrit tout 
ee qui lui efi arrivé jufques-la , & ta confots beau- 
coup ■ L * fruit qu’elle tire de fis peines. On la char-, 
ge de l’infiruciion des Novices. Lee commencement 
de fa vocation pour te Canada dans un fonge myfi 
terreux. Son exactitude a s’ acquitter de fin emploi , 
la grâce qu’elle avait repue pour cela. Elle corn- 
fofe fort C atechiftne fous le titre d’Ecole Chrétienne. 
Quelques-unes des maximes qu’elle infpiroit à fes 
Novices , •fr les faveurs qu’elles pro dut foient. Non-, 
veau raviffement ou le Canada lui efi montré. On 
forme en ce pays-la te deffetn d’y établir des Urfulines . 
Madame de laPeltrie efi fortement infpiréc de con- 
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facrer fa perforine fa fon bien an fer vice des Sauva-, 
gts. Elle en reçoit l'ordre dans un ravinement. Elit 
- s’y engage par vœu dans une maladie , fa fur le 
champ elle efl guerie. La Mere de l'Incarnation 
reçoit de nouvelles grâces de Dieu qui la difpo- 
fent h la vit Apoflolique. Sentiment de M onfteur de 
Bernieres far ce qui fe p a Jfe entre Dieu facile dms 
un ravijfement. Sa vocation au Canada eft apprott-, 
vée de quelques-uns , fa combattre, de plttfiettYs- Les 
çbflacles qu'elle y rencontre. La maniéré dont or» 
l'éprouve r fa fa conduite au milieu de tout cela. 

T Ont ce que la Religion a de plus 
pénible , étant beaucoup au-def- 
fous de ce que pratiquoit déjà la nou- 
velle Novice depuis bien des années j on 
peut juger combien le joug du Seigneur 
lui parut doux; , Sc quels charmes elle 
trouva dans la vie tranquille Sc retirée 
qu'elle Commença de mener dans le cIok 
tre. La première épreuve à laquelle on 
mit fon obéï fiance , fut de lui faire quit- 
ter toutes les aulleritez pour la réduire 
au train de la vie commune > & fa 
prompte foumilîion à cet ordre fit bien 
voir. que c’étoic l’Efprit de Dieu qui l’a- 
voit portée à exercer de fi excedives auf- 
teritez fur elle-même. Elle ne reffentit 
pas même le moindre mouvement con- 
traire à ce que l’on fouhaita d’elle. 

T A 

Une autre choie donna encore une 
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grande idée de la fainteté j ce fut la ma- 
niéré limple donc elle fe comporta avec 
les aucres Novices. On s’attendok que- * 
tant dans un âge mur , 6c ayant des con- 
noiiUmces 6cune experience,qui dévoient 
naturellement lui rendre allez infipide 
la converfation de ces jeunes filles j ce 
fcrjit beaucoup gagner fur elle ^ue de 
n’en rien témoigner â l’excerieur : mais 
on Rit bien furpris de la voir s’accom- ' 
moder avec un air fort ailé à toutes leurs 
maniérés , encrer même , autant qu’il 
étoit poilibie , dans leurs petits amufe- 
mens > 6c leur cacher fi adroitement tous 
les dons de la nature 6c de la grâce que 
le Seigneur avoit mis en elle > qu’on l’eut 
prife pour la plus ignorante de toutes, •; 
6c la moins verfée dans les affaires du 
monde 6c dans les voyes de Dieu. Il ar- 
riva de là , que toute cette jeuneffe char- 
mée de cette fimplicité 6c de ces manie- 
res franches qu’elle voyoit en elle , 6c 
fai fie au même tems de je ne lçai quel 
fentiment intérieur de vénération que 
leur inl'piroit un certain air de fainteté 
que refpiroient fes actions les plus com- 
munes > connurent pour elle cet amour 
tendre 6c reipectueux , qu'on ne porte 
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qu’aux faints. Sa conduite à 1 egard de 
la maîcrefledes Novices n’é toit pas moins . 

9 édifiante» Cette bonne Religieufe, qui' 
ne pouvoît s’empêcher delà refpecter, 
11e fe lafloit point d’admirer jufqu’où al- 
loit la foLimilïion 6c fon exactitude dans 
l’obfervance des moindres régies & des 
plus legeres pratiques. De cette forte la 
Maîtreile 6c la Novice fe caufoient mu- 
tuellement bien de la confulion > l’une 
par les marques de conlideration qu'el- 
le fe voyoit forcée de donner à Ion éle- 
vé 5 ôe celle-ci , par l’humble dépendan- 
ce , 6c le refpect profond qu’elle témoi- 
gnoit en toute rencontre à celle quelle 
regardoit comme l’Ange du Seigneur 
qui la devoir conduire dans la tene de 
promillion. Au relie , ce qui la lit li al- 
ternent defcendreaux menues obfer va 11- 
ces de la Religion 5 c’ell qu’elle comprit 
que la volonté de Dieu ne s’y trouvoit 
pas moins que dans les plus grandes cho- 
ies 5 6c quelle n’oublia jamais que c’elt 
uniquement de la conformité de nôtre 
volonté à celle de Dieu que les plus gran- 
des actions tirent leur prix. Avec ces 
principes tout lui devint précieux > 6c on 
s’apperçut bien-tôt qifon n avoir rien à 
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craindre pour elle des dons quelle a voit 
reçus du ciel. 

Cependant la joye que goutoit la fer- 
Vante de Dieu dans la cfiere folk u de , 
ne fut pas long-tems bien pure. Dus Ion. 
fils a voit été laçile à lui accorder le coin- 
fentement , quelle avoir bien voulu lui 
demander $ plus dans la fuite fit-il d’ef- 
forts pour le rétracter % & pour rendre 
certe rétractation efficace. Ce change- 
ment ne vint pourtant pas de lui. Une 
des cfiofes qui y contribuèrent le plus 
ce fut qu’il entendit de tous côte? blâ- 
mer la conduite de fa mere 5 mais ce qui 
le mit en feu , c’elt que fies compagnons 
d’étude commencèrent à lui faire ube 


cruelle guerre , fur ce qu’il a voit fiouflert 
que fa mere Veut abandonné fans biens , 


pour s’aller enfermer dans un cloître. 
Quelques-uns meme lui firent remar- 
quer qu’étant fans refl'ourcc , il ne pou- 
Yoit manquer de tomber dans le mépris, 
& il ne s’apperçut que trop qu’il en étoit 
déjà quelque chofe. Cela joint aux t l if- 
tes reflexions qu’il avoit déjà faites , lui 
firent prendre fans peine les impref-i 
fions qu’on voulut lui donner > & un jour 
que fes compagnons k trouvèrent 
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plus ému qu’à l’ordinaire , iis l’aborde- 
renc en fort grand nombre 3 &i prenant 
fur le champ leur refolution : Allons , « 
lui dirent-ils , tous enfemble , allons « 
faire tant de bruit à la porte des Keli- « 
gieules , que nous les obligions à te ren- « 
dre ta mere. « Il les crut , & les fuivit 3 
&en un moment , ils mirent en alarme 
tout le quartier. 

La grâce ne détruit point la nature: 
&: la fervante de Dieu avoue dans les mé- 
moires , que cette épreuve lui fut extrê- 
mement lènlible. Entendant les cris 
étranges de cette jeunelîè mutinée , elle 
dilf initia bien-tôt la voix de fon fils 
qui d’un ton capable de toucher les 
cœurs les plus durs , crioit de toute la 
force qu’on lui rendît fa mere. C’étoic 
à chaque fois autant de coups de poi- 
gnard qui lui déchiroient le lein , & ce 
qui redoubla fa peine , ce fut la crainte 
quelle eut que la Communauté , lalïee 
de tant d’importunitez , ôc effrayée de 
tous ces tumultes 3 ne la renvoyât. J’en 
traitois , dit -elle , humblement & « 
amoureufement avec Notre-Seignetir, « 
pour l’amour duquel j’avois abandon- « 
né mon fils 3 8c par ce moyen mon a me « 
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« demeuroit en paix. Nos Meres pleit* 

» roient de compaffion, entendant, les cris 
» & les pleurs de cet enfant. Il venoit à 
» l’Eglilè loffqu ’oft difoit la MelTe , 6c 
»» paiiant la tète parla fenêtre de la grille 
de la communion : Hé ! diloit-il , les 
*» larmes aux yeux , & d’une voix entre- 
« coupée de fanglots , rendez - moi ma 
« mere. Il alloit au parloir , & prefloit 
»> la Touriere de dire qu’on me rendît , 

» ou qu’on le fît entrer avec moy. On 
*> m’envoyoit le voir : je le confolois , je 
» l’apaifois par quelque petit prefent, que 
»» me fournilToicnt les Religieufes 5 & je " j 
« remarquois qu’en s’en allant , il mar- 
»» choit à reculons pour me voir par les 
» fenêtres du dortoir , & qu’il n’en dé- 
» tournoit point les yeux , qu’il n’eut 
« perdu de vûë le Monaftére. 

Cette bourra fq ue dura long-tems , ôc 
c etoit prelque tous les jours a recom- 
mencer. D’ailleurs on parloit plus mal 
que jamais du deflein de la vertueule 
mere , & elle n’ignoroit rien de tout ce 
qu’on en difoit. Car il fe trouve tou- , 
jours de ces efprits mal faits , officieux à 
caufer du chagrin , & qui prenant les 
choies par le plus mauvais endroit , veu- 
lent 
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lent encore quon leur ait obligation des 
mauvais quarts d'heure que leurs rap- 
ports indifcrets ont fait pafler. Marie 
de l’Incarnation ( c’eft le nom que Ma- 
dame Martin prit en entrant en Reli- 
gion , &. que nous lui donnerons défor- 
mais ) foutint tous ces aflauts avec une 
fermeté qui étonnoit les uns, choquoient 
les autres , raviiïbit en admiration 
tous ceux qui fe connoifToier.it en vertu , 
& en grandeur d’ame. J’avois, dit-elle, « 
devant les yeux tout ce qui pouvoit ar- « 
river , &; j’en portois amoureufement « 
la croix pour l’amour de mon cher Je- « 
fus , lequel un jour , comme je mon- « 
tois les degrez de l’appartement des « 
Novices , m’affura par paroles inte- « 
rieures , & avec un grand amour , qu’il « 
auroit foin de mon fils. « 

L’effet fuivit d’alfezprès la promefTe< 
Le Pere Reéfeur des Jeluites de Rennes 
étant venu à T ours vers ce même tems > 
l’Archevêque de cette Ville & Dom 
Raymond de faine Bernard , l’engagè- 
rent à fe charger de faire étudier l’en- 
fant dans fon College. Il étoit tems de 
lui procurer une femblable éducation & 
le chagrin qu’il a voie conçu delà perte 
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de la mere, l’avoir tellement dérange 
de fe> exercices de pieté & de fes étu- 
des, qu’on eut tout fujet de craindre 
qu’il ne fe débauchât tout- à- fait. Ce 
devoir être une chofe bien fenfible à 
une mere qui n’avoit jamais fouhaité à 
fon fils que l’innocence & la pieté , & 
qui pour lui procurer ces deux précieux 
trélôrs , avoit différé de douze ans Ion 
entrée en Religion. Audi l’ennemi de 
fon falut s’enetoit-il fervi pour lui per- 
luader de retourner dans le fiécle. Mon 
»> entendement , dit-elle , fut tellement 
» oblcurci , que je commençai à regar- 
» der comme des imaginations toutes 
» les certitudes que j’avois cru avoir 
»» touchant ma’vocation. Pour tout cela 
« neanmoins je ne fortois pas de la failli- 
» liarité avec Nôtre Seigneur. Un jour 
»» il m’inlpira la penfée de lui demander 
» de fouffrir encore davantage pour mon 
«* fils : & aufii-tôt je lui dis avec beau- 
» coup d’ardeur : O mon amour ! faites- 
« moi fouffrir toutes les croix qu’il vous 
•* plaira pourvu, que cet enfant ne vous 
» offenfe point j car j’aimerois mieux 
» mille fois le voir mourir que de le voir 
« tombé dans un feul pcché. Ouy , jô 
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confens d’être martyrifée en toutes « 
maniérés , pourvu que vous en preniez « 
le loin. A peine a vois-je dit cela que « 
je me fentis exaucée. « Nous verrons 
dans la luite le befoin qü’avoit le jeune 
enfant de ce faint pacte que fît la me- 
re avec la divine Majeité > &: les effets 
qu’eurent les fouffrances de la mere a 
l’égard du fils. 

Cependant à peine la fervante de Dieu 
refpiroic-elle après cette fécondé atta- 
que , qu’il lui en fallut foutenir une 
troifiémequi eût encore quelque chofie 
de bien rude. Quoique depuis fon ma- 
riage elle n’eût prefque point vécu avec 
Ion pere , Il ce n’elt la première année 
de fon veuvage 5 cependant ce bon hom- 
me fut li touché de la voir entrer en Re- 
ligion, que quand elle alla lui dire adieu, 
il l’affura qu’il en mourroit. Effective- 
ment il mourut au bout de fix mois. On 
prit encore occafion de cet accident pour 
déclamer contre la retraite > mais Dieu 
qui ne permet point qu 4 on foit éprouvé 
au-deffus de fes forces , la foutint dans 
toutes ces occafions d’une maniéré fi fen- 
lible, que jamais elle ne goûta plus de 
douceurs , &. ne jouît d’une plus grande 
paix. K. ij 
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£nfin tous les orages ceflerent , 8c le 
mo.ide tout corrompu qu’il ell , com- 
mença de rendre juitice à fon courage , 

6c avoua qu’il falloit qu’une fageile tou- 
te celefte rut l’ame 8c la réglé de fa con- 
duite. On en jugea ainfi par la maniéré 
tout-à-fait admirable dont elle fe corn- 
porcoit parmi tant de fujers de s’affliger 
8c de fe troubler. » Mais fi l’on avoit vù , 

» dit-elle , ce que Dieu operoit dans mon • 

» ame , aflure'ment on m’eut aidé à chan- 
» ter fes mifericordes. L’état d’union ou 
» j’étois pour lors, ajoute-t-elle , tenoit 
» i’ame même en filence 5 8c j’étois com- 
» me une perfonne à qui fortant du com- 
» bat, on donnerait un lit de Heurs odori- 
» ferantes pour fe repofer. Mon ame en 
» ce tems étoit adhérante aux douces 
» impreffions de l’efprit du facré V erbe 
« incarné qui la difpofoit à de grandes 
» chofes dont il ne lui découvroit pas en- 
.» core le fecret. Mais elle n’en dcfiroit 
» pas fçavoir davantage j car elle ne 
:• vouloit qu’aimer. Cette curiofité que 
Marie de l’Incarnation dit ici qu’elle 
avoit foin d’éviter dans les voyes fpiri- 
tuelles : elle l’a toujours regardée comme 
£ine des chofes des plus capables de faire 
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faire de faux pas dans le chemin de la, 
perfe&ion. Cette demangeàifon de fça- 
voir, a cependant , ajoute-t-elle, quel- « 
que chofe d’aflez fpccieux , puilqu’il « 
s’agit de connoître des chofes faintes êc “ 
divines ; mais elle renverfe & trouble « 
les puifïan ces 3 eriforte qu’à peine peut- « 
on diftingucr l’efprit de grâce d’avec «* 
refpritUe nature, ce qui fait tomber « 
famé en de lourdes fautes , & la tient « 
continuellement errante dans la voye « 
de l'efprit. Si j’etois' capable , conti- « 
nuë-t-elle,de donner confeil aux âmes « 


que Dïetk appelle à la contemplation s 
ce fçrèjtde rendre aux dire (fleur s de 


et 


léu^ <foijifcîerrce *Xm compte fidèle’ de « 
tdut ce qui s ‘y pafle > car la candeur « 
émouife la pointe de la curiofité^ 
rendH’àiHë limple 8c capable desfgra- « 
ces deï)1èu: “ Lafei* vente Novice pou- 
voir biteii hiiëuX que beaucoup d’autres , 
donner des leçons dt finiplicîtë'&i de diC 
cretion aux perlbnnes qui afp if enta s'u- 
nir dé plus en plus avec Dieu , elle à 
qui Dieu fe communiquoit fans rcrerve 
ànûémfé que ces‘ vertus croiHoient en 
elle . t’éil Ce qui paroît par ce qtil lui ar- 
riva au tems dont je parle. Je croi que 
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l'on verra avec plailîr le récit quelle en 
fait elle-même. ■* Le jour de la Fête de 
« l’Ange Gardien , étant’dans ma cellu- 
»> le , il me vint une penfée que les ceilu- 
• les font comme des deux , ainfi que dit 
« faint Bernard , &; que les Anges y ha- 
« bitent Sur cela je me feutis fortement. 
*» élevée en efprit par le maître des An- 
« ges, qui m’uniüait à lui * mais avec 
» une très-grande fouffrance. Cela fe 
« faifoit fans que j’euiîe aucune vûë par- 
» ticuliere > feulement j’étois comme une 
»» matière que l’on préparé à quelque 
» chofe de fort rare. L’exterieur même 
>’çn refTentoit,8c j’y fouffrois de la Hou- 
> leur. Je fus trois ou quatre heures dans 
» cet état violent jufqu a ce qu'il .fallut 
» aller au choeur pour l’oraifon* Des. que 
» je fus devant le faint Sacrement, cette 
» grande violence cefla , & ayec une 
» douceur que je ne puis .dire , je me 
»'ïentis toute changée dans l’inteneur* 
» 11 me fallut alfeoir, parce que mes fens 
« fe retirèrent peu à peu* En un me- 
v ment mon entendement fut iUuitré de 
»» la vue de la très-fainte Trinité, avec 
» fimprelfion de ces paroles du furado- 
« rabfe Verbe incarné i Si quelqu'un. 
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m aime , mon Pere £ aimera : nous vien - « 
drons À lui , & nous ferons nôtre demeu- « 
rc en lui. ( Joan. 24 . ) Cette impref- « 
lion portoit l’effet de la promeffe faite « 
dans ces paroles j 6c les operations des '• 
trois divines Perfonnes en moi , furent « 
plus éminentes quelles n ’a voient enco- « 
re été. Elles me les donnoientà connoi- « 
tre 6c à expérimenter par une pénétra- •• 
tioryi’clles en moi 6c la très-fainte TrL « 
nité en fon unité s’emparoit de mon « 
ame , comme d’une chofe qui lui étoit ** 
propre» & quelle avoit rendue capa- « 
blç de fa divine impreflion. Il me fut « 
déclaré que la première fois que j’a- « 
vois reçu une femblable faveur , c’é- « 
toit pour inllruire mon ame du plus « 
au gu lie 6c du plus incompréhensible « 
de nos myltéres : la fécondé , afin que « 
le V erbe me prit pour fon époule j mais «• 
qu’a cette troifieme fois , le Pere , le « 
fils &; le Saint-Efprit , fe donnoient 6c « 
fe communi ]uoient à moi, pour polie- « 
der entièrement mon ame. Alors l’ef- « 
fet s’en enfuivit s 6c commeles trois di- « 
vines Perfonnes me poffedoient , je les « 
poffedüis aulli dans la participation des « 
tréfors du ciel. Le Pere Eternel étoit « 
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»» mon pere j le furadorable Verbe mon 
» époux j & le Saint-Efprit , celui qui par 
ion operation difpofoit mon ame , &c 
Y lui faillit recevoir lés imprellîons di-. 
» vines, J’avois la. vue très-vive de mon 
» néant ; & je ne parlois que de cela 
»> dans les momens où je pouvois m’é-. 
»» crier. Je me voyois perdue dans le tout; 
« & dans cette perte , je jouï dois d’un 
»> plailîr indicible. Je croi que ^tte 
» jouïflancc à quelque chofe de fembla-. 
» ble à celle des bienheureux. La Ma- 
il jeité divine , dans-laquelle j’étoisabî- 
i* mée , agilîoit , demeurant dans mon 
« ame pour la c.ireflor , & fembloitlui 
•» rendre tout permis. Aulîi les aéles 
quelle faifoit , n’étoient pas d’elle-» 
»» même ; mais elle fentoit qu’ils étoient 
» produits »par celui dans lequel elle 
»» étoit, Ah ! qui pourroit dire avec quel 
*> honneur Dieu traite l’ame lorfqii’il 
v l’éieve à Tes divins embraflemens! je croi 
« quelle rentrei oit dans le néant , fans 
« la douceur dont il a la bonté de tem- 
» perer fon operation. Ce ravinement 
« dura une demi-heure , au bout de la-». 
» quelle je me trouvai appuyée iur ma 
« chaire. J’eus allez la liberté pour dùç 
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Compiles , malgré les relies clés écou- «« 
lemens divins dont mon ame a voit été « 
inondée, 6c dont elle étoit encore toute «« 
liquéfiée 3 femblabie à un vaiifeau , « 
qui denieure humeéié , après même 
qu’on en a tiré la liqueur dont il étoit «• 
rempli, je m’apperçus au forcir de l’E- 
glile , que jetois comme une perfonne « 
yvre, & qui ne peut comprendre les « 
choies qui le prefentent à fes lens -, 6c « 
je demeurai long-tems renfermée en « 
moi-même , lan§ pouvoir être attend- << 
veàrien. , , « 

Tout ceci fe pafloit avant que la fer- 
vante de Dieu fut revêtue du laint ha-, 
bit de la Religion. On lui donna enfin 
le voile, 6c pendant la ceremonie , il 
parut en elle quelque chofe de celeite , 
dont toute l’aflemblée fut extrêmement 
lurprife. Ce fut environ dans le même 
tems quelle reçut dans un degré fort 
éminent , l'intelligence de l’Ecriture > en 
forte que lans le leçours , ni des ver fions 
françoiles , qu’on ne connoilToit guere 
encore parmi les catholiques en France, 
ni des explications des interprètes 3 elle 
pou voit lire , fans être arrêtée , tous les 
livres faints. A la faveur de la lumière 
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qui répandit dans ion ame une clarté iî 
divine , bien des fecrets cachez dans rua 
& l’autre Tellement , lui furent décou- 
» verts. J’y voi , dit-elle , toutes forte de 
« viandes pour la nourriture des âmes, 
« 6c les differentes maniérés de s’en re- 
» paître > les uns tournant tout en cor- 
» ruption , 6c les autres en recevant une 
» vie de grâce 6c d’amour. J’y découvre 
» auiîi une grande quantité de fautes qui 
« fe commettent , même par des perfon- 
» nés fort fpirituelles 5 les pertes qu’el- 
» les font, pour ne pas fuivre les con- 
» feils qui nous y font donnez > & les 
■* grands biens qui y reçoivent les ames r 
** fidèles , je dis vraiment fidèles j car 
* Dieu veut une exade pureté en toute 
» choie , à proportion des grâces qu’ilf 
•» départ. De tems en tems je me lance 
» en lui pour lui parler de tout cela > 
» puis je reçois de fon infinie libéralité , 
» de nouvelles connoiifances. Enfin tout 
»* ie termine à l’amour. L’efprit le lent 
» libre , & fortement uni à Dieu paru» 
« nouvel embraffement qui fe fait à la 
« faveur de toutes ces decouvertes, lel- 
» quelles bien qu’elles ne foient pasauf- 
» fi préfentes & auffi di dindes hors de 
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l’oraifon , qu’elles le font à l’ur ai fou : « 
nelaifientpasde revenir a propos , dans « 
les occa lions , félon le beloin où je .nie « 
trouve. 

Dans mi autre endroit > elle dit que 
lorf u’elle étoit au chœur > Pintelligen- 
„çe d’un pafidge de l’Ecriture, qui lui 
étoit donnée pendant l’Office , lui enle- 
voit l’elprit a,vec tant de violence, que 
fi le chant ne l’eut foulagée > elle eut 
été contrainte d’éclatter^ Mes fens , dit-, 
elle encore, étoient .tellement tou- « 
chez , que j’avois de puiffiins mouve- « 
mens de battre des niams ^ &. de provo- « 
quer tout le monde à chanter les louan- « 
ges d’un Dieu fi grand 6c fi digne que «« 
tout fe conjume pour fon amour 6c « 
pour fon iervice. Je me fentois portée, « 
comme l’éppufe des Cantiques , a me « 
réjouir t & a fauter d’aife *dans le fou- « , 
'venir des mamm elles de UE faux , ( Cant. » 
l^jî . ) qye jfouvent je fuçois par l’ef- « 
prit de ft s divines paroles. Je vovois « 
dans les Pfeaunies , fes juttices, fes ju- « 
gepiens , £es grandeurs y fes amours, « 
ion équité, les beautez, fes magniti- « 
cences , fes fi bera 1 i tez > . enfin , qu’il « 
a voit au fens de l’Eglile Ion époufe, « 
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» des mains d'or faites au tour , pleines 
* d'hyacinthes y ( Gant. 5.14.) & pro- 
» près pour faire découler leur plenitu- 
» de fur les âmes Ces amantes. Je con-' 
>» noillois que la bonté de ce divin époux 
» a voit mis mon ame dans un pâturage 
» gras & fertile , ou elle s’entretenoit 
»» dans un admirable embonpoint , & où 
» elle avoit des biens à regorger. 

Quelque attention qu’eût la foeur de 
Tlncarnation à ne rien lailfer apperce- 
voir des grâces extraordinaires qu’elle 
recevoit du ciel > elle ne pût cacher cel- 
le-ci. Dès qu*oti l’eût remarqué, pref-‘ 
que tous les entretiens que la régie per- 
met, ne roulèrent plus que fur l’Ecri- ' 
ture fainte , & cette divine parole que 
ces Religieu fes écoutoient diins'ùn efpHfl 
de (implicite pour s’édifier y 'Ôdûion 
vanité pour paroître fçavames ,q>rodiïf-G 
fit de merveilleux e frets dafts^toûs les 
cccurs. Un jour une Novice ayant prié' 
la lervante de Dieu de lui diréjç. fens dé 
ces paroles , par où commence le Cabré ‘ 
Cantique, qu'il me baife d'un bai fer de far. 
bouche : la maùrefTe des Novices qui fêr 
trouva prefenteY lui fit apporter une 
chaire, & lui ordonna ùe dire tout ce* 
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qui lui viendroit à l’efprit iur ce paha- 
ge. Elle obéît , êc dès le premier mot , 
n’étant plus à elle, elle parla long-tems, 
félon que l’amoureulè activité la poile- 
doit , &. mitaufli toutes les alfi liantes hors 
d elles-mêmes. A la hn elle perdit la pa- 
role , & fut quelque tems dans une el- 
pece d’extafe : la même chofe lui arri- 
voit alfez fouvent au chœur , &. elle dit 
elle-même que jour 8e nuit , quoiqu’el- 
le fît, elle étoit dans un continuel tranf- 
port. Le i 8 É . Pfeaume fur tout avoir « 
pour moi des attraits qui me ravifloient « 
le cœur , 8e emportoient mon efprit. « 
Ouy , ouy , m'écriais- je , mon amour , *■ 
'vos témoignages font véritables i ils Je «« 
justifient d’eux-memes. Ils rendent la- « 
ges ceux qui ont moins de lumière. En- « 
voyez-moi par tout le monde , afin de « 
les enleigner à ceux qui les méprifent. « 
A ce trait , il en fuccedoit un autre : «« 
c’étoit une fuite qui ne linilToit point: « 
2c une fois , dans le tranfport que me « 
cauloit la pfalmodie, comme on eut •» 
entonné le Pfeaume Laujate Dominum « 
de cœlis , je dis du François , pour du « 
Latin , loiiant la facrée perlonne du « 
.Verbe , par laquelle routes chofes ont « 
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» été faites* En marchant , je ne Me fen- 
» tois point toucher la terre. Tout cela 
» au relie n’etoit point une imprellion 
» qui s’épanchât dans les fens : tout ce 
« que je voyois dans la Religion me pa- 
» roilfoit grand. Je ne trouvois que de 
« la douceur dans l’obéïirance. Je me 
» fentois une ouverture de cœur parfais 
» te pour mes Supérieures j & j’étois ve- 
» ritablement mortifiée , lorsqu'elles n’a- 
•> gilfoient pas fur moy avec la meme au- 
» torité que fur les autres Novices. Une 
«deschofes qui me contentoientle plus, 

>> c’eft que les Novices ne fe mêlent de 
*• rien. O que c’eft un grand repos à une 
» a me Religieufe ! 

Enfin ce torrent de grâces fenfibles 
6c de delices Spirituelles , commença de 
s’arrêter j & Dieu voulut fa ire compren- 
dre à fa Servante qu’il étoit tems de com- 
muniquer à Ses vertus cette force 6c ce « 
courage , qui s’acquiert dans l’infirmité, 
comme il le dit lui-même à Saint Paul. 
Marie de l’Incarnation s’étoit toujours 
bien attendue qu’elle ne feroit pas 
exempte des rigueurs 6c des épreuves , 
par lefquelles tous les Saints ont pafte , 

& aufquelles ceux qui ont été les plus 
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chéris de Dieu , ‘ont toujours eu la meil- 
leure part : & elle s’y difpofa par une 
foumitfion parfaite à tout ce qiùl plai- 
roit à fon epoux ordonner d’elie. Elle 
concevoit bien que fi à l'egard des pé- 
cheurs qu’il veut gagner , fa bonté lui 
fait temperer les rigueurs d’une péniten- 
ce necenaire , par tous les adoucifiemens 
que peut permettre fa jufiiee irritée : il 
elfc de fa lagefle de mêler parmi les bé- 
nédictions de fa douceur , &: les tendres 
carelfes dont il prévient les âmes fidèles, 
une ialutaire amertume , qui les purge 
de leurs pi us petites fouillures , & don- 
nent une grande folidité à leur vertu. Il 
y a voit donc à peine deux mois quelle 
avoit quitté le monde , lorfqu’cile ref- 
fentit les premières approches de l’enne- 
mi j mais cela fe difiipa bientôt , Se ce ne 
fut que quelques jours après avoir été 
revêtue de l’habit de Religion quelle fe 
trouva tout de bon aux prîtes avec tou- 
tes les puiifances de l’enfer aufquelles 
Dieu iembloic i’avoir abandonnée. Je 
ne rapporterai pas ici tout ce qu’elle a 
écrit de fes combats. Ceux qui ont 
quelque expérience dans la vie Ipirituel- 
Je , fçavent ce qui fe palTe dans une ame 
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qui efl réduite en cet état, les autres 
n’ont pas befoin , fie peu meme font ca** 
pables de ce récita 

Il iuîiit de dire que la' lainte Novice > 
attaquée par les plus violentes tentations 
de blalphème , d’impureté, de defelpoir, 
d’orgueil , Si d’iniidclité > en apparence 
fans aucun fecomrs du ciel , qui fem- 
bloit être de fer pour elle ; lans aucune 
coniolacion de la part de fon confeileur, 
pour qui elle ne fe lentoit plus de cou- 
iîance , Si dont les paroles ne la tou- 
choient plus i livrée aux agitations d’u- 
ne imagination troublée > à fécondé en 
expédions pour la tourmenter i perlua- 
dée que tout le paflé n’étoit qu’illufion > 
Si que trompée la première , mais par la 
faute } elle a voit en fuite trompé fon di- 
recteur : fans çoùt pour les chofes du 
ciel ; ne pouvant plus foufFrir l’oraifon , 
ni aucun exercice de pieté > s’imaginant 
à tous momens confentir aux plus extra- 
vagantes , Si aux plus impies fuggeitions 
de l’ennemi : en un mot , n’ayant plus 
que tenehres dans l’efprit , qu’erreurs 
dans l’imagination , que révolté dans la 
volonté , que frayeurs dans les fens : fe 
vit , prefque fans milieu , tranfportée 

des 
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des plus tendres embrafTemens de l’é- 
poux , dans une efpece d’enfer. Dieu 
ne fait palier par cet état , que les plus 
grandes âmes , & c’eft une des plus in-» 
faillibles marques pour les diltinguer* 
Une main invifible les foutient au bord 
de tant de précipices. Certains rayons 
du Soleil de juftice percent de tems en 
tems les nuages épais qui les envelop- 
pent > les éclairent , & les raniment \ 
mais cela ne dure pas , &: il n’en relie 
aucune trace. On y pratique dans le 
degré le plus fublime toutes les vertus , 
fur tout la foumiffion aux ordres de 
Dieu , & le delir de fouffrir pour lui. 
On y amafle des tréfors inépuisables de 
mérités , & rien ne contribue davantage 
à élever à une éminente fainteté. Mais 
il n ’ell pas polfible d’exprimer ce qu’il 
en coûte. Marie de l’Incarnation ne fut 


point épargnée par fon celelte époux , 
dont l’amour réfugié au fond de fon ame, 
y faifoit en même tems par un mélange, 
& une alternative incroyable à ceux 
qui ne l’ont point éprouvé j fa force , fon 
foutien , fa paix , Ion efperance , & fon 
plus fenfible martyre. Pour comble 
d’aüliclion elle perdit fon directeur qui 
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fut appelle à Feuillans pour y être Su- 
périeur. Quoique dans cette forte d’é- 
preuves il fembîe qu’on ne tire aucun 
fecours de fon pere fpirituel , pour qui 
même d’ordinaire on le fent une grande 
haine , & qu’on évite autant qu’il eft 
pollible i on le trouve néanmoins fort à 
dire quand on le perd. Audi n’y a-t-il 
point de fituation où l’on ait plus befoin 
d’un guide j mais il feroit prefque aulïï 
dangereux d’en avoir qui ne fuflent pas 
également fermes, éclairez , prudens, 
compatiflans , attentifs à diltinguer ce 
qui vient de Dieu, ou de l’operation du 
démon , & ce qui ne doit être attribué 
qu’à l’humeur & au tempérament j que 
d’en manquer tout-à-fait. Effectivement 
fans cela les âmes ne profitent point , 
quelquefois pendent par cela même , 
qui dans les deffeins de la providence , 
devoir les établir dans une éminente 
fainteté. 

Dom Raymond defaint Bernard avoit 
toutes les qualitez que je viens de dire , 
& celui qui lui fucceda n’en avoit au- 
cune. D’ailleurs le nouveau directeur 
ne connoifToit point fa penitente , & fé- 
lon toutes les apparences , il ne fçavoic 


bigitized by Googli 


Marie de /* Incarnation. Liv. III. 163 
pas douter dans une matière ou les plus 
clairvoyans ne marchent qu’à tâtons > 

& ne jugeoitpas à propos de confulter. 

Ainfi on ne peut juger combien la fer- 
vantede Dieu eut à fouffrir fous une 
telle conduite j mais fa vertu étoit au- 
deflus de ces fâcheux contre-tems , & 
fon expérience dans les chofes de Dieu , 
où plutôt la dire&ion intérieure de l’Ef- 
prit Saint , fuppléoit à ce qui manquoit à 
fon confefleur. Tout fon recours étoic 
à Dieu 5 & comme elle fçavoit que cet 
état étoit dangereux , li elle n’en profit 
toit pour devenir parfaitement humble , 
prefque toute fon occupation intérieure 
étoit de s’anéantir devant la majefté de 
Dieu. Elle ne laifloit pas néanmoins de 
fe relever par une grande confiance. 
Quelquefois Dieu lui laifloit entrevoir 
qu’elle n’avoit rien perdu de fes bonnes 
grâces i le plus fou vent elle le trouvoit 
infenfible à tout ce qu’elle pouvoit faire 
pour le toucher : mais de quelque ma- 
niéré qu’il en ufât , elle confefloit qu’il 
agifloit par amour , & elle acquiefçoit à 
tout par un retour amoureux, qui l’afFer- 
mifloit de plus en plus dans une refigna- 
don parfaite aux volontez de fon époux. 

Lij 
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Son confeffeur ne lui parla de fes pre- 
mières difpofitions , que comme de très- 
dangereufes illufions , pendant lefquel- 
les on l’a voit mal conduite. Il ne croyoic 
apparemment qu’une partie de ce qu’il 
difoit,maisii hazardoic beaucoup] &dans 
une épreuve ou la tentation de defefpoir 
efl prefque continuelle j s’il n’eùt eu à 
faire à une femme forte } il en feroit peut- 
être arrivé quelque accident funelle. 
Avec cela il abandonnoit trop fa peni- 
tente à elle-même , jufques-là qu’il fut 
une fois plu (leurs mois fans la voir. Pour 
fur croît d’afflidion , on apprit de Rennes 
que le jeune Martin , après y avoir été 
pendant quelque tems l’exemple du Col- 
lege , commençoit à fe déranger , & qu’il 
y avoir à craindre qu’il ne fe perdît en- 
tièrement. Il n’en falloit pas tant pour 
jetter cette mere defolée dans un abî- 
me de douleurs. Elle n’y fuccomba pour- 
tant pas. Elle penfa d’abord que le dé- 
mon faifoit jouer ce nouveau reffort , 
pour mettre obflacle à fa profedîon , 
dont le tems approchoit. Aulli-tôt elle 
fe fournit à tout ce que le ciel en ordon- 
neroit. Il fembloit que Dieu n’attendît 
que ce facrifice de fon humble fervante> + 
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pour mettre fin à l’inquietude que lui 
caufoit la conduite de cet enfant. Il la 
conlbla intérieurement , & faillira qu’il 
auroit foin de fon lils. Peu de tems après 
l’enfant revint à Tours, une de fes tan- 
tes le prit chez elle , & il commença à 
mener une vie plus réglée. Sa fainte 
mere délivrée de ce fouci , fut enfin 
avertie de fe préparer à faire fes vœux. 
L’accablement de peines où elle étoit tou- 
jours , ne lui permit pas de goûter d’a* 
bord, la joye que devoir lui caufer uneli 
heureufe nouvelle : mais le facré Verbe 
ne voulut pas qu’une époufe fi fidèle & 
li chatte , éprouvât des rigueurs , dans 
le tems même quelle s’unmoit à lui par 
des liens indilTolubles. La veille de fa 
profefîion elle fentit en un moment tou- 
tes fes peines ceffer , & fe trouva dans 
une dilpolîtion intérieure , qu’elle feule 
peut nous bien faire connoître. 

U fembloit , dit-elle , que toutes les « 
imprefîions de mes fouffrances fuilent « 
changées en des fentimens d’un amour « 
le plus tendre que.j’eufTe encore ref- « 
fenti. Je difois , ô mon cher amour ! « 
quoique jufqu’à prefent j’aye été vo- « 
époufe par les vœux que je vous * 

L üj 
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« faifois 5 je vais l’être encore d’une cou- 
» te autre maniéré. Toutes les puiflan- 
» ccs de mon ame étoient tellement pion- 
gécs dans un océan d’amour, qu’elle 
« n’en fortoit point , non plus qu’une 
» perfonne quiferoit abîmée dans le fond 
» de la mer. Je fuppliois ce divin époux 
»> que cela ne partît point au-dehors , & 

» qu’il me laiflat libre pour l’a&ion que 
» j’allois faire. Il me l’accorda : toute- 
*> fois pendant la ceremonie j’eus beau- 
» coup de peine à conferver toute l’atten- 
»> tion neceflaire pour ne rien omettre » - 
« & ce ne fut pas fans de grandes diffi- 
» cultez que je vins à bout de lire & de 
*» proférer la formule de mes vœux. 

» Après l’adion j’experimentai en mon 
« ame des chofes , dont j’ai encore la 
« mémoire bien recente, mais dont je 
» ne puis rien exprimer. Dès que je fus 
retirée dans ma chambre, les aflauts 
» du divin Amour furent fi preflans , 

« qu’il fallut me profterner, ne fçachant 
« en quelle pofture tenir mon corps, 

» J’étois fi tranfportée , qu’en marchant 
« par la maifon , il me fembloit que tout 
w tue mort pour moi. Je ne pou vois en- 
» tendre ni comprendre que mon époux.* . 
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Toutes mes puiflances écoient retirées « 
au fond de lame , ou elles étoient avec <« 
Dieu comme dans leur centre , de for- « 
te que l’exterieur demeuroit auffi fans « 
fentiment. Plufieurs jours après je ref- « 
fentois encore dans le corps , la dou- *« 
leur que m’a voit caufée cet attrait. « 
Lelendemain de ma profefllon étant « 
proiternée devant mon oratoire , je * 
fentis mon cœur s’élargir dans un « 
entretien avec mon divin Epoux , fur « 
la grande mifericorde qu’il m’a voit * 
faite. Ce fut alors qu’il me donna à « 
entendre avec une très-grande clarté « 
qu’il vouloit que déformais je volafle « 
continuellement à lui , à l’imitation de « 
ces efprits fuprêmes qui font les plus <* 

F roches de lui , qui le connoilTent , qui « 
aiment , & qui font comme l’habita- « 
tion de fa divine Majefté. Ces paroles « 
m’animerent de nouveau > & je voyois « 
le chemin de l’amour h applani & ge- « 
neralement toutes chofes fi faciles , « 
que je mofFrois & m’abandonnois fans « 
celTe au bien aimé , pour faire & fouf- « 
frir tout ce qui lui feroit le plus agréa- ** 
ble. Je paflai ainfi huit jours > après « 
quoi me voilà réplongée dans l’abîme « 

Lmj 
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« de mes croix. Il ne me fembloit pas 
» qu’il dut jamais y avoir de confolation 
» pour moi. J’ofFrois tout cela à Nôtre-*. 
» Seigneur , & je lui facrifiois de grand 
*\cœur l’inclination que je fentois à 
« chercher du fecours hors de lui. Je 
« croyois que toutes les créatures m’a-i 
» voient en horreur, & je penfois que c ’é-L 
» toit avec juftice. Plus je me voyois 
« baffe , plus je fentois un inftind inte- 
»* rieur , qui me difoit : Cherche encore 
» à t’avilir davantage. Que les peines 
»» qu’on reffent en cet état font grandes ï 
« c’eft une divifion des deux parties , qui 
» fait connoître combien leurs préten- 
» fions font opj>oféçs. L’efprit plus éclai- 
» ré & plus délicat que jamais , ne veut 
» aucun mélange de la partie inferieure, 
» qui fe voyant ainfi privée de tous les 
•» biens dont l’efprit jouit , cherche ail— 
v leurs du foulagement : mais elle n’en 
» trouve pas , 6c fouffre une peine qui 
»* tient de l’agonie. Quand je décou vrois 
« mes fouft’rances à ma Supérieure , elles 
» diminuoient un peu : mais je fus inte- 
»> rieurement portée à me priver de co 
» petit foulagement , le feul que je re** 

* îude. 
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On n’elt jamais plus près de recevoir 
la confolation du ciel , que quand on re- 
nonce à celle de la terre : mais parmi les 
perfonnes , même fpirituelles , peu fra- 
yent faire un fage difcernement entre le 
fecours qui vient de l’homme , & que la 
• nature recherche , & celui qui vient de 
Dieu , & que l’efprit de grâce fait défi- 
rer & pour fui vre. On ne fçauroit pren- 
dre plus de précautions qu’en prit la 
nouvelle ProfefTe , pour ne pas faire de 
faufTes démarchés dans une occahon 11 
délicate , où pour peu qu’on s’écarte , on 
s'égare à l’innni. Dès le moment quelle 
eut perdu Dom Raymond , elle fe fentit 
fortement infpirée d’avoir recours aux 
Peres de la Compagnie de Jefus , qui n’é- 
toient point encore établis à Tours : ce- 
pendant comme elle efperoit que Dom 
Raymond de faint Bernard reviendroitj 
elle le perfuada qu’en attendant fon re- 
tour , elle ne de voit point quitter le con- 
felfeur quelle avoit alors : mais enfin , 
n’en recevant abfolument aucun fe- 
cours, fes premiers mouvemens reve- 
noient fans celPe , & ce combat la fît af- 
fez long-tcms fouffrir. Elle ne fe feroic 
peut - être même jamais déterminée à 
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pai 1er à aucun Jefuite > fi fa Supérieure 

ne Py eût obligée. 

Il y avoit alors à Tours un de ces 
Peres nommé lePere George de la Haye, 
qui y avoir prêché PA vent , & qui y de- 
voir prêcher le Carême. Il venoit de 
tems en tems faire des exhortations aux 

Urfulines , & il avoit remoli toutes ces 
* ± 

filles d'une très-grande eltime pour fa 
vertu & pour fa capacité. La Mere de 
l'incarnation avoit été touchée plus que 
perfonne de fes difeours , & la feule 
crainte de tomber dans Pinconftance & 
la legereté , fi ordinaire & Il pernicieufe 
auxperfonnes devotes, Pempêchoit de 
lui ouvrir Ion cœur. Sa Supérieure , qui 
fçavoit la maniéré dont fou confefleur 
fe comportoit avec elle, & qui étoit con- 
vaincue qu’elle ne feroit jamais d’elle- 
même aucune démarche pour s’addref- 
fer à un autre , lui ordonna de décou- 
vrir fon cœur au Pere de la Haye, qu’el- 
le pria de venir la voir , & lui recom- 
manda de ne rien cacher à un homme 
qui meritoit toute fa confiance. Le 
Pere de la Haye n’eut pas été un quart 
d’heure avec la fervante de Dieu , qu’il 
reconnut les grands tréfors de grâces 
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dont Dieu l’avoit remplie. Elle de fon 
côte fut entièrement furprife , qu’en 
deux paroles il eût remis le calme dans 
fon cœur , & l’eut délivrée de quantité 
de mauvaifes craintes , qui lui faifoient 
un tort confîderable , & perfuadée par 
cette expérience , que c’ctoit là le guide 
qu’elle devoit déformais fuivre , elle s’a- 
bandonna fans refer ve & fans qu’elle 
pût s’en de'fendre , à fa conduite. Le 
Pere cependant ne fe contenta pas de la 
déclaration verbale qu’elle lui avoit fai- 
te de fes tentations , de fes peines inté- 
rieures & des faveurs celeftes dont Dieu 
l’avoit prévenue , il voulut en avoir un 
écrit fuivi & exact. Elle connut en mê- 
me tems que Dieu approuvoit ce com- 
mandement , & elle fe fentit une ferme 
confiance qu’il l’aidcroit dans l’execu- 
tion. Elle allure quelle étoit charmée 
qu’il lui fût permis de 1 dire tous fes pe-^ 
chez, & de faire voir le mauvais ufage 
quelle avoit fait de? grâces dont elle 
avoit été favorilée > & qu’en un moment 
toute fa vie lui fut remife devant les 
yeux i de forte que fan écrit ne lui coû- 
ta rien à faire. 

Le Pere de la Haye n’eut pas plûtôc 
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lu ce mémoire, & pris tout le tems do 
s’inftruire , & de confulter le Seigneur 
fur une affaire qui lui paroiffoit délica- 
te > qu’il dit à la Mere de l’Incarnation, 
qu’il reconnoiffoit l’eljprit de Dieu dans 
tout ce qui s’étoit paffe en elle , & qu’el- 
le feroit bien coupable , 11 jamais elle 
aimoit quelque autre choie qu’un bien- 
faiteur fi magnifique. A ces paroles tou- 
tes fes peines le dilfiperen. , & fon époux 
redoublant fes carelfes , lui fit fentir que 
ce changement étoit le fruit de fon obéif- 
fance. Hile paffa ainfi tout le tems pafcal 
jufqu’à l’Alcenfion j puis tout d’un coup 
elle fe trouva replongée dans fes plus 
grandes peines. Mais il paroît que cela 
ne dura pas , &.n’eut aucune fuite. Voi- 
ci de quelle maniéré elle dit que tout 
cela prit fin. •» Un loir comme je me 
» promeijois par obéïffance dans une al- 
» lée du jardin , fortement unie à Dieu , 
» à qui je faifois de nouvelles protefta- 
« tions de vigilance fur moi-même j j’eus 
» un in Hindi très-puiffant de m’arrêter , 
» de demander pardon du plus profond 
» de mon cœur au celefte époux , & de 
« lui promettre une éternelle fidelité* 
« A peine eu-je obéi , qu a l’inilant tou-, 
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tes mes tentations & toutes mes croix « 
s'évanouirent. Il me fembh que je « 
n’a vois jamais fouffert, & je demeurai «* 
remplie d’une paix très profonde. « 
Elle raporte enfuite les grands avan- 
tages quelle tira de fes peines, la necel-' 
Eté qu’il y avoit pour elle de palTer par 
ces épreuves pour parvenir à la parfaite 

Î mreté de cœur & à la perfedion de 
'humilité chrétienne; le delir que cet 
état de fouffrances intérieures lui laifla 
dans le cœur de fouffrir encore davan- 
tage. Elle ajoûte qu’elle préferoit ces 
croix & ces tentations aux douceurs & 
aux confolations Spirituelles , à caufe 
des biens inedimables qu’en retirent 
ceux qui les prennent de la main de 
Dieu , & qui en font un ufage conforme 
aux adorables defleins de fa providence. 
J’y ai connu , dit-elle , le grand amour « 
que Dieu me portoit , & ce qui étoit «« 
en moi de contraire à cet amour. J’y ai « 
appris à mourir à mes fentimens , & à « 
me défaire , quoi qu’il m’en doive cou- « 
ter , de tout ce qui peut me retarder « 
dans ma courfe. Quand je reHechis « 
fur mes fentimens mortifiez, & privez « 
de leurs defirs ; mon efprit fe fatisfaic : «« 
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•> je prie Nôtre-^eigneur de n’en avoir 
» point pitié j mais de me rendre digne 
« de n’avoir ni defirs , ni feiitimens , que 
» pour lui : car dans mon ame je vois 
•» clairement 6 c j expérimente combien 
« cela eft neceflaire , 6 c combien l’ef- 
»» prit tend toujours à cette grande pu- 
» reté. Or il eit impoflible d’avoir ces 
« connoiiTances par d’autres voyes , que 
» par celle de la croix. Dans i’abondan- 
« ce des plaifirs fenlibles on porte joyeu- 
« fement tout ce qui arrive, 6 c quelque 
*» fois l’imperfection fe cache dans cette 
« joye 6 c n’eft pas connue : mais lorfque 
« tout eft retire au fond de lame , 6 c que 
» la partie inferieure eft privée de tout 
« fecoursj on connoît tout ce qui aen- 
» core vie & fentiment j on eft bien de- 
*» fabufé de l’opinion qu’on avoit de fa 
» vertu 5 6 c on voit avec évidence qu’on 
» n’a pas encore commencé à fe morti- 
« fier parfaitement. C’eft ce qui fait met- 
» tre tout d’abord la main à l’œuvre , & 
» On n’attend point à étouffer les fenti- 
» mens de cette partie imparfaite 5 qu’ils 
» commencent à fe vouloir foule ver. 

Cependant fa Supérieure la voyant 
tout-à-faic rendue à elle-même , fongea 
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à tirer d’un fi excellent fujet tous les Re- 
cours dont Dieu la voit rendu capable. 
Elle la fit d’abord fous-maîtrefle des No- 
vices i puis elle la chargea abfolument 
des infiru&ions qu’on a accoutumé de 
faire à ces jeune filles j & ce fut alors 
que Dieu commença à lui faire fentir 
les premiers mouvemens de fa vocation 
pour le Canada. Voici comme elle en 
parle. Une nuit après avoir entretc- « * 
nu très - familièrement mon divin E- « 
poux , je m’endormis 5 & pendant mon * 
lommeil , il me fembla que j’étois feule « 
avec une Dame , que j’a vois recontrée « 
par je ne fçai quel hazard. Je la pris « 
par la main , & je l’emmenai avec moi, ** 
marchant à grands pas & avec bien de « 
la fatigue 3 parce que nous avions bien « 
des obltacles à furmonter pour arri- « 
ver où nous afpirions. D’ailleurs j’i- « 
gnorois la route qu’il falloit fuivre. « 
Je ne laiflois pas d’avancer toujours , «* 
tirant avec moi cette bonne Dame. « 
Enfin nous arrivâmes à une belle pla- « 
ce , à l’entrée de laquelle il y avoir un « 
homme vêtu de blanc , tel qu’on dé- « 
peint ordinairement les Apôtres. Il « 
droit le gardien de ce lieu-là ; & par « 
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»» un fîgne de main , il nous fît connoîtrè 
>» le chemin qu’il falloit prendre pour y 
» entrer K Ce lieu étoit raviffant j le pavé 
» étoit comme de marbre blanc ou d’aU 
*> batre par carreaux , 8c les liaifonsd’un 
» beau rouge. Il y regnoit un grand fî- 
*» lence, qui infpiroit je ne fçai quel 
» charme* J’avançai, 8c de loin j’ap^ 
>* perçus à main gauche une petite Egli- 
« fe de marbre blanc , d’une très-belle 
*> archite&ure antique j 8c fur cette 
»» Eglifé la fainte Vierge écoitafîîfe , te^ 
»» nant le petit Jefus entre fes bras. Au 
» bas de ce lieu , qui étoit très-éminent, 
» il y a voit un grand & va fie pays plein 
- » de montagnes 8c de vallées , & tout 
« couvert de brouillards épais > excepté 
» une petite maifon qui fervoit d’Eglife 
» à tout le pays. La Mere de Dieu re- 
» gardoit ces va fies contrées , qui cau^ 
» loient autant de pitié que d’effroi , 8c 
« ou l’on ne pou voit defeendre que par 
» un chemin rude 8c étroit* D’abord la 
» facrée Vierge me parut auffi inflexi- 
« ble que le marbre fur lequel elle étoit 
» allife. Je ne biffai pas de m’avancer 
*> vers elle. Dès que je fus proche , je 
*> lâchai la main de nu compagne j 8c 

par, 
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par un treffaillement d’amour , je cou- « 
rus vers cette divine Mere , étendant «« 
les bras , enforte qu’ils pouvoient at- «« 
teindre aux deux bouts de la petite «• 

Eglife. J’attendois qu’elle me fît quel- « 
que grâce i mais comme elle regardoit «* 
ce pauvre pays , je ne la pou vois voir « 
que par derrière. Peu de tems après , « 
je la vis tout a coup devenir flexible , « 

& jetter les yeux fur fon divin Fils , au- « 
quel elle faifoit entendre quelque cho- «- 
le d’important : & il me fembloit quel- « 
le lui parloit de ce pays & de moi. Ce- « 
pendant les bras toujours étendus je « 
foupirois après elle. Alors avec une « 
grâce ravilfante , elle fe tourna vers « 
moi en fouriant amuureufement &. elle « 
me baifa Fins me dire mot. Puis elle « 
fe retourna vers fon Fils , & continua « 
de lui parler , ayant toujours, ainfi « 
qu’il me paroiffoit , quelque deffein « 
fur moi. Elle fe tourna une fécondé « 
fois & me baifa derechef. Elle parla « 
encore à fon très-adorable Fils & me « 
baifa pour la troifiéme fois. Mon ame « 
fut remplie d’une onélion toute celef- « 
te j la beauté de cette divine Mere me 
parut ravilfante > mais ma compagne « 

■ M 
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» ne la vit point , parce quelle s’étoir ar- 
* rètée pour dei cendre dans .ce grand 
*• pays dont j’ai parlé, je me réveillai là- 
** deiius , portant .en mon cœur une paix 
»> & une douceur qui ne peut venir que 
*> du ciel. iCela me durapluheurs jours, 
« & m'unit très-intimement avec la Me- 
« re bi le fils. 

Dans quelques antres écrits , où la 
fer vante de Dieu parle de ce longe myf- 
terieux , on trouve quelques -cir constan- 
ces dont elle neparle point ici , & qui ne 
doivent point erre oubliées $ il y en a me- 
me qui fecoient juger, qu’elle en a voit eu 
un lecond allez peu différend du pre- 
mier. Elle dit qu’elle fa compagne 
mar.choient.dans l’impetuofité de l’efprit 
vers la mer , du coté où l’on faifoit les 
embarquemens j que cette grande pla- 
ce où onia ht entrer , étoit environnée 
de grands .édifices , qui paroiû’oient des 
monaftéres : que de ce lieu,, qui étoit 
fort élevé , il y avoit un petit degré pour 
descendre dans un pays immenfe <k té- 
nébreux : qu’on n’y pouvoit pafler fans 
un péril éminent j parce qu’il étoit fort 
étroit £t embarraflé de précipices dont 
la vue feule faifoit frayeur : qu’elles 
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franchirent néanmoins ce pas, & qu’el- 
les allèrent jufqu’à un lieu nommé la 
T annerie : que tandis que la fainte V ier- 
ge s’entretenoit d’elle avec fonEils, fon 
cœur s’enflâmoit de plus en plus , & fon 
ame relFentoit je ne fçai quoi de divin : 
que jufques-là, & dès la plus tendre 
enfance , elle avoit eu un grand zélé du 
falut des âmes : mais qu’après les caref- 
fes de la fainte Vierge , & fonction que 
les facrez baifers laiUerent dans fon 
ame > fon efprk fut en un moment tout 
hors de lui ., & commença de voler par 
tout le monde , pour chercher des âmes 
rachetées du fang de Jefus-Chrilt, qu’il 
accompagnoit par tout les ouvriers de 
l’Evangile > qu’il fe joignoit à eux dans 
leur miniftére pour aider ces âmes aban - 
données , & qu’il partait avec unefaintç 
hardielfe au Pere Eternel en leur fa- 
veur. 

La Mçre de l’Incarnation n’étoit pas 
de ces perfonnes , qui uniquement oc- 
cupées des projets d’une .fainceté peu 
commune , a laquelle elles fe flattent 
aifement qu’elles lont appellées , mais 
quelles envifagent' toujours dans un 
avenir éloigné , négligent abfôlument 

M ij 
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la pratique des vertus propres de leur 
e'tat prefent , & fur tout celle de l’hu- 
milité du cœur , & de l’exaditude à 
remplir tous leurs devoirs. Elle ne per- 
doit point de vue les defleins que Dieu 
avoit fur elle , & qui fe developpoicnt 
infenfiblementavec une très-grande évi- 
dence j mais l’attention quelle y appor- 
toit , ne faifoit que donner de la viva- 
cité à Ion application aux emplois qui 
lui r étoient confiez. Son office étoit , 
comme je l’ai dit , d’enfeigner aux No- 
vices &c aux jeunes Profefles , les princi- 
pes de la morale & de la dodrine Evan- 
gélique , & de leur faire prendre l’efprit 
de i’Inditut qu’elles avoient embrafTé ; 
il ne fe peut rien ajouter au foin qu’elle 
fe donnoit pour cultiver ces jeunes plan- 
tes , Dieu lui avoit donné beaucoup de 
facilité à s’énoncer fur les myltéres de 
la foi. Elle avoit fur eda des lumières, 
qui ne lui pou voient venir que d’enhaut, 
& l’Efprit Saint l’a voit rempli d’une grâ- 
ce de fagefle qui la faifoit parler d’une 
manière infpirée. Quelquefois pendant 
fes inftrudions certains palfages de l’E- 
criture lui venant à la bouche , il falloit 
qu’elle s’arrêtât pour fouffrir en filen- 
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* 

ce , ce font fès termes * tout ce que fou 
.efprit concevoir , après quoi ayant re- 
couvre' la liberté dë parler , elle répan- • 

doit abondamment de fa plénitude fur 
fes élèves. * 

Elle ne fe bornoit pas aux înftruc- 
tion verbales qu’elle failoit aux jeunes 
filles dont elle a voit la direction. Elle 
compola pour leur ufage un Catéchifme 
qui eft peut-être le meilleur que nous 
ayons en nôtre langue ; on l’a donné au 
public fous le nom de l’Ecole Chrétien-' 
ne, & on peut afliirer au moins qu’il 
n’en eft point où les chofes fuient expli- 
quées avec plus d’ordre , de précifion , 

& de nettete , & que le choix & l’appli- 
cation des paftages de l’Ecriture , font 
bien voir que la Mere de l’Incarnation 
a été une des perfonnes de fon liécle qui 
ayent mieux poftedé les livres faints. 

Ceux qui ne cherchent dans la lecture 
de ces fortes d’ouvrages , qu’à s’inftrui- 
re de leur Religion , n’en fçauroient 
trouver qui la leur apprenne mieux 
que celui-ci & ,tout y refpîre cette 
■merveilleufe fimplicité laquelle fait 
éviter une'fortede curiofitéqui ne man- 
que guere de produire l’orgueil &. le li- 

M üj 
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bertinage de Pefprit & l’infenfibilité dt*. 
çœur. On a aulfi troavé parmi les pa~ 
piers de la fervante de Dieu plufieurs 
Sentences quelle remettoit fouvent de- 
vant les yeux de fes Novices , & qui ne 
font qu’une très-petite partie de ce qu’el- 
le en a voit recueilli. Je crois qu’on ver- 
ra ici avec plaifir ces précieux redes 
qui ont e'chapé à deux incendies , Sc à la 
modellie de l’humble Jnitruclrice. Rien 
n’eft plus capable de faire connoître £ba 
véritable elprit, 

I. Une ame que Dieu appelle à la vie 
continuelle de l’efprit , doit s’attendre à 
palier par beaucoup de morts avant que 
d’arriver au terme, il faut l’avoir éprou- 
vé pour concevoir julqu’où cela va , &C 
dans quel abandonnement doit être l’a- 
ine , pour le lailfer conduire où Dieu la 
yeut mener. 

II. Plulieurs s’efforcent d’avoir le don 
d’oraifon , & ne fe mettent nullement 
en peine d’avoir l’humilité & la vraye 
abnégation d’eux-mèmes j fans quoi 
néanmoins il rfy a point de vraye orai- 
fon , ÔC dont le défaut doit rendre toutes 
jios dévotions fufpccles. 

III. Le grand parleur n’a pas le don 
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d*oraifon ^ il? ira pas même celui- de là 
dévotion», IL n’ell pas poiïïble d’avoir le 
cœur & la bouche ouverts en même 
cems , à Dieu &c aux hommes. . 

IV. La ; pureté de l’ame eft une dif- 
pofitiom eirencielle pour s’unir x Dieu. 
Car comme la mer ne peut rien fouffrir 
d’impur ; ainfi Dieu quieltun Océan in- 
finité perfections ,, rejette les âmes qui 
ne lui lbnc pas femblables en pureté. 

V. Il n’y a rien qui foin plus capable 
, de perdre lame , qVxe la curiofité dans 

l’oraifon i & le defir de fçavoir plus que 
Dieu* ne veut apprendre: Il 11 ’y. a que 
dans le defir d'aimer qu’on ne puille pas 
exceder. 5 

VL Qn dit que la contemplation eft. 
oifive , ôc cela elt vrai en un fens : mais 


fon oifiveté eft active & accompagnée 
de grands travaux que la nature relient 
au-delà de ce quiîfe peut dire ^pour fou- 
rnis que foie Vefprit. La vie la plus fu- 
blime confilte dans ces deux points » 
dans la pratique extérieure des vertus 
de l’Evangile, & dans la familiarité in- 
térieure avec Dieu. Jb ne l’aurois jamais 
cru , li jeai’en a vois été allurée par une 
voye que je ne puis mettre fur le papier. 

M iiij 
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Ouy , nous obligeons Dieu , s’il eft per- 
mis de parler ainfi , quand nous nous 
jettons entre fes bras pour les carefler. 

VII. Le Pere Eternel a fait voir à une 
perfonne , que ce qu’on lui demandepar 
le cœur de fon Fils , il eft toujours dilpo- 
fé à l’accorder. 

V III. Dès qu’un cœur eft navré , il 
aime par tout ; pourvu qu’il entretienne 
les playes de l’amour , & qu’il ne les re- 
ferme point par de miferables medica- 
mens > c’elF-à-dire , par les faufles rai- 
fons de l’amour propre. 

IX. Il faut tous les jours commencer 
à aimer Dieu > & croire aujourd’hui , 
qu’hier on ne l’aimoitpas véritablement. 
Les degrez de ce faint commerce , font 
de voir defe&ueux tout ce qui elt der- 
rière foi. 

X. Je ne puis comprendre comment 
line ame s’amufe à s’entretenir avec les 
créatures , ayant toujours en foi le Créa- 
teur. 

XI. Si une amc , qui a Dieu pour Pe- 
re, n’eltpas contente: c’eft quelle ré- 
fléchit trop fur elle- même. 

XII. Plus l’ame s’approche de Dieu 5 
plus elle connoïc fon néant : & qijoi- 
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quelle foie dans un très-haut degré d’a- 
mour ; elle s’en humilie davantage en 
la préfence. Cela me fait comprendre le 
fens de cette parole de Notre-Seigneur: 
Celui qui s'humilie fera exalté: ( Luc I 8 . 
14.) & de cette autre , Apprene £ de 
moi que je fuis doux & humble de cœur ; 
& 'vous trouverez, le repos de vos âmes . 
( Matth. 11. 25). ) 

Xlli. L’obéïlfance , quand on a l’in- 
tention droite , fupplée à tout. Com- 
ment une ame religieufe pourrait - elle 
vouloir aimer Dieu , & être aimée de 
lui j ayant de la peine à fe foumettre ? 

XIV. Point de chemin plus court pour 
parvenir à la perfection de la vie inté- 
rieure , que le retranchement univerfel 
de réflexions 5 non-feulement fur tout 
ce qui peut donner de la peine ; mais 
même lur tout ce qui 11e porte point à 
Dieu & à la pratique de la vertu. 

XV. L’empreflement que l’on a d’a- 
chever une choie pour en commencer 
une autre j fait que toutes les deux lont 
imparfaites. 

XVI. Il n’eft pas poflible de mener 
long-cems la vie de l’efprit , fans palTer 
par de grandes épreuves. 
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XVII. Avoir de la refignation dans 
les fouffrances , c’eft une marque cer- 
taine qu’on eft proche de Dieu êc de fes 
mifericordes. Dans les infirmitez que 
Dieu nous envoyé , nous ne devons rien 
deiirer, linon quelles ne nous empê- 
chent point de le fervir. Quant aux 
fjufFrances qui y font attachées , c’eh; 
un prefent qu’il nous fait , ôc que nous 
devons chérir. 

XVIII. Prier & foufFrir i c’cft tout 
ce que nous pouvons faire de mieux 
pour obliger les Eglifes triomphante , 
militante , &: fouffrante y &. pour nous- 
mêmes. 

Voilà le lait dont la fainte Merenour- 
rifloit fes filles. Il ne faut pas s’étonner, 
fi une fi excellente nourriture dans des 
fujets parfaitement difpofez , produire 
ces fruits de bénédiction , qui ont don- 
né tant de faintes à la Congrégation des 
Urfulines j on en a fait connoître quel- 
ques-unes au public. Mais on fera peut- 
être bien-aife d’apprendre que parmi 
ces Religieufes , qui fous la direction de 
la Mere de l’Incarnation fe font élevées 
à la plus fublime vertu $ une des plus 
diftinguées fut Angélique de la Vallie- 
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re , dite la Mere.de la Conception 5 qur 
après avoir illuibré Ion Ordre par la 
pratique des plus héroïques vertus y h-,- 
nie une vie fi fainte par une mort encore' 
plus précieule j s’étant fait une victime* 
fdufFrante 6c mourante , pour obtenir 
du ciel la converfion de ion iliuftre niè- 
ce y 6c a ainii procure' à l’Eglife dans lut 
fie'cle corrompu , un des plus rares* 
exemples de la pénitence chrétienne. 

Je ne dis rien icide la Mere Marie* der 
faint JoLqph , qui fur encore une éleve* 
de la Mere Marie de L’Incarnation y par- 
ce que j’aurai plus d’une fois OGcaüoir 
d’en parier dans la fuit» de cette Hiitoi- 
re. Au refie , rien n’e'toit plus félon le* 
cœur de notre fainte Initructrice , que 
l'emploi dont l’obéïfFance l’avoir char- 
gée. Effectivement , 6c par l’intérêt que 
fa qualité d'époule lui faifoit prendre à 
ce qui regardoit la gloire du facré Ver- 
be i 6c par la vue dès deifeins qu’il pa- 
roiiïoit avoir fur elle : il ne lui écoit pas 
pOiTible de s’occuper d’autre chofe*, que 
des moyens de le faire connoicre 6c ai- 
mer : 6c l’unique delirque formoit fon 
cœur était que Jcfus-Cnriit fut adoré 
dans contes les parties, du- inonde. Dès « 
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«mon entrée aux Urfulines, dit-elle 
» un certain inllinct me dit que la divi- 
« ne bonté me mettoit dans cette fiinte 
« maifon , comme en dépôt , jufqu’à ce 
•> quelle dilpofàt de moi félon fes def- 
« feins. Je repouilois toujours ce fenti- 
•» ment , dans la crainte o ne ce ne fut 
» un piège du diable > mais ii revenoit. 

«» fans celTe. Je ne railonnois point , je . 
« n’examinois point : feulement je m’a-/ 

*» bandonnois entre les mains de Dieu, 

»» Enfin à l’age de trente-quatre à trente- 
* cinq ans , j’entrai dans l’état qui m’a- 
« voit été montré.- Je fus faifie d’un ef- 
»* prit Apoitolique , par le mouvement 
« duquel je me promenoir dans la vaite 
>» étendue des Indes , de la Chine & du 
« Japon , & j’v accompagnois les ou- 
« vriers ce l’Evangile , aufquels je me 
»» lentois étroitement unie 5 parce qu’ils 
» fe confumoient pour les interets de 
« mon celehe époux. Je perçois jufques 
*• dans les Régions les plus inaccefiibles, 

»• ou il y avoit des âmes raifonnables , 

« que je connoiflois appartenir toutes ,à 
» Jefus-Chrifl. Jevoyois le démon en 
» triompher & les ravir au domaine de 
» mon divin Maître , qui les avoit ache- 
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tées de fon fang. Ces vues me failoient « 
entrer dans des langueurs extrêmes. « 
J’embrallbis ces pauvres âmes , 6c mon « 
cœur ne celfoit point de preifer le Pere « * 
Eternel, par une activité amour eu le , « 
d’avoir pitié de leur égarement. L’EC ** 
prit de grâce m’emportoit en une 11 « 
grande hardiefle , qu’il me paroiiToit « 
que je n’étois pas libre de faire autre- « 
ment. O Pere ! lui dilois-je , que tar- «• 
dez-vous, puifqu’il y a li long-tems « 
que mon bien-aimé a répandu fon lang* «• 
c’elt pour les interets de mon époux « 
que je prie , ôc vous lui avez promis « 
toutes les nations. Par une lumière qui « 
étoit infufe en mon aine , je voyois « 
clairement 6c comme en plein jour , le « 
fens des palPages de l’Ecriture lainte « 
ou il elt parlé du fouverain pouvoir « 
que le Pere a donné au V erbe incarné « 
fur tous les hommes 5 6c ce que le Saint- « 
Efprit dit de lui. Ce grand jour , qui « 
me découvrait tant de merveilles > em- ** 
Erafoic mon ame d’un amour qui me « 
confumoit. Il elt juite , m’écriois-je , « 
il elt juite, Pere Eternel , que mon « 
époux foit le maître. Donnez - moi « 
une voix allez puilfante, pour être en- * 
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« tendue des extremicez de 4a terre J 
» &i pour publier par tout que mon di** 
»> vin époux eft digne de regner dans 
» tous les coeurs» Mes gemiflemens , 
« comme autant de fléchés embrafées , 
» alloient percer les cieux. Portée en 
» efprit parmi les âmes qui ne connoif- 
» fent pas Jefus-Çhrift , je lui rendois 
« pour elles les hommages quelles lui 
« doivent : je les lembraiiois , ôe les von- 
« lois concentrer dans le iang précieux 
»• de cet adorable Seigneur. 

Il n’étoit pas poflu'ie qu’un feu fl dé- 
vorant fè contînt dans l’interieur : auiîi 
flt-iilde fl grandesims reliions fur les fens, 
que la Mère de l’Incarna/tion parut tou- 
te cillai] gée, & qu’on appréhenda pour 
fa vie. On lui o; donna -donc de fe dis- 
traire autant qu i! lui feroit poflible» 
Elle flt tout ce qu’elle put pour obéir ; 
mais des efforts furent inutiles , &. il fal- 
lut s’abandonner à celui qui mortifie , 
Se qui vivifie. Son directeur étoit alors 
le Fere Jacques Dinet , Recteur du 
nouveau College de Tours , êc qui fut 
peu de tems après appelle à la Cour , 
, pour y être confelleur du Roi LoiiisXIIL 
Un jour que la Mere dp l’Incarnation 
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lui rendoit compte de Tes lentimens par 
raport au falut des âmes , & quelle lui 
parloit du fonge mystérieux que nous 
avons rapporté : elle fut bien furprife 
d’entendre dire auPere qu’il n’y avoir 
rien là, qui ne pût arriver, & qu’ap- 
paremment le Canada étoit le pays qui 
lui a voit été montré* Jamais elle n’a voit 
entendu parler du Canada , %c il ne lui 
étoit point encore venu à l’efprit qu’elle 
dût contribuer à la converlion des Infi- 
dèles autrement que par fes prières & 
par celles .des autres „ quelle avoit un 
fort grand foin de procurer .à ce s âmes 
infortunées. Il elt pourtant vrai que je 
ne fçai quoi d’extraordinaire qui paroif- 
loic en elle , faifoit dire à les Sœurs , 
qu’aflurément Dieu avoit de grands def- 
feins fur elle , & quelle ne mourroit pas 
dans leur monalfére* 

Cependant à mefure que fon zélé 
prenoit de nouveaux accroiiTemens , l’a- 
mour qui allumoit ce leu dans fon cœur, 
lêmbloit prendre plailir à lui faire ref- 
fentir de tems en tems de ces peines que 
produit la perfuafion qu’on gémit en 
vain , & que l’on pouffe des foupirs qui 
ne font pas écoutez. Après quelle eut 
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porté quelque tems cette fouflfrance 

elle commença à relpirer. » Je croyois , 

« dit-elle , que le Pere Eternel avoit 
« pour agréables mes pourluites > mais 
« qu’il me manquoit quelque chofepour 
•» être exaucée. Je me confumois à les • 
» pieds 5 je m’abîmois au centre de ma 
« baiTefie & de mon néant). afin qu’il 
« plût à fa divine bonté de mettre en 
« moi ce qu’il y trouvoit de manque. 

» Alors j’experimentai un écoulement , 

« & un rayon divin en mon ame , qui 
« m’unit encore plus étroitement au 
» cœur de Jefus j enforte que je nepar- 
» lois & ne relpirois que par iui. 

On peut voir dans les lettres quelle 
écrivit dans ce tems-là , &. qui ont été 
données au public , les choies admira- 
bles que lui fai foi t produire cette union 
intime avec le lacre V erbe. Enfin Dieu 
commença à lui developer ce qu’il ne 
lui avoit montré jufque-là , que d’une 
maniéré fort énigmatique. Un jour , 
quelle étoit au Chœur en orailon , elle 
fut en un moment ravie hors d’eile-mê- 
me. La viiion quelle avoit eue en fon- 
ge , lui fut reprelentée avec toutes les 
memes circonitances , & il lui fut dit 

que 
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que ce pays étoit le Canada > & qu’il 
ralioit qu elle y allât faire une maifon» 
Ces paroles , dir-elle , qui portoient « 
efprit & vie, reduiiirent mon ame dans « 
le plus profond anéantiflement. J’eus « 
néanmoins allez de force pour dire : d « 
grand Dieu ! vous pouvez tout > & moi « 
je ne puis rien. S’il vous plaît de m’ai- « 
der , me voilà prcte. Ma volonté fut « 
Unie à celle de Dieu , fans qu’aucune « 
reflexion eut précédé. Le feul com- « 
mandement de Dieu Ht cette union , « 
d’où s’enfuivit une extafe amoureufe , « 
dans laquelle cette infinie bonté me fit * 
des carelles , qu’une langue humaine « 
ne fçaüroit exprimer» Je ne voyois plus « 
d’autre pays pour moi que le Canada , « ~ 
êc mes courfçs ordinaires étoient par- « 
mi les Hùrons , où je me joignois aux « 
Millionnaires. J’y étois unie d’elprit « 
au Perc Eternel , fous les aufpices du « 
facré Coeur de Jefus pour lui gagner « 
des âmes. Ces courfes &; ces occupa- « 
tions me caufoient une a b (fraction <■ 
prefqüe continuelle , qui faifoit beau- «« 
coup foitflfr ir mon corps. •« 

Vers le même tems la fer vante de. 
Dieu reçut une lettre du Pere Jpfeph 
> N 
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Poncet de la Riviere* Jefuite , quelle ne 
connoifloit point , & qui n’a voit pu être 
inltruit par aucune voye humaine de fes 
difpolitions , par rapport au zèle du fa- 
lut des âmes. Ce grand Religieux qui a 
été une des plus vives lumières de fa 
Compagnie , &; dont la mémoire eft en 
benediétion dans les Colonies Françoi- 
fes de P Amérique,-, qu’il a prefque tou- 
tes àrrofées de fes fueurs , & quelques- 
unes même de fon fang, lui faifoit 
part de fa vocation à la Million de Cana- 
da , & a voit joint à fi lettre une Relation 
de ce qui fe pafloit dans ce pays , avec 
un petit bourdon , comme pour l’inviter 
pa/ ce lymbole à entreprendre le voya- 
ge- avec lui. La Mere de l’Incarnation , 
quoique fort charmée d’une telle invi- 
tation , n’y répondit néanmoins que par 
une civilité. Elle n’étoit prefque plus 
la ma^crelfe de fon zélé , qui s’enflam- 
moit de jour en jour : mais la chofe lui 
paroifloit tellement au-dellus de fes for- 
ces & de fa condition , quelle ne pou- 
voit pas fe refoudxe à en parler même 
aux dire&eurs de fa conlcience. Elle 
n’a voit plus le Pere Dinet. Le Perc de 
la Haye & Dom Raymond de Paint Ber- 
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liard étoient abfens , de elle étoit entre 
les mains du Pere Salin Jefiiitc , qui ne 
la dedommageoit pas des pertes qu’elle 
avoit faites. Mais tandis qu’elle ne fon- 
geoit qu’à bien connoître la volonté de 
Dieu , & à fe mettre en état de l’execu- 
ter : la providence ménageoit fans qu’el- 
le en fçut rien , les moyens de faire réiif- 
fir les deffeins qu’elle avoit fur elle. 

Les Jeluites du Canada , de fur tout 
Ceux qui étoient avec les Hurons, fou- 
haitoient depuis long-tems l’éta blifle- 
ftient des Urfulines àQuebek , de le Pere 
Paul le Jeune Supérieur de toute la Mif- 
iîon , failant cette année là , félon ce qui 
' fe pratiquoit alors , la Relation de ce qui 
s’étoit paifé d’édifiant dans cette nouvelle 
Eglife j s’y exprima en ces termes fur ce 
deiTein : Ne fe trouvera-t-il point quel- « 
que ame fainte , qui veuille ramaffer « 
le fang du Fils de Dieu , pour le falut « 
des pauvres Sauvages ? « 

Il y avoit alors à Alençon une jeune 
Dame de condition , fort riche , nommée 
Magdeleine de Chauvigny , fille de M. 
de Vaubougon , de veuve de M. de la 
Peltrie , de la maifon de Tounoys. Elle 
avoit apporté en nailfant des inclina-. 

N ij 


Digitized by Google 


1 9 & La Vie de la Mort 

tions fi nobles 5c fi heureufes, 5c elle 
avoic reçu de les jparens une fi belle édu- 
cation , quelle s’etoit rendue des lage le 

E lus tendre , l’admiration de la ville , 5c 
:s délices de fa famille. Des qu’elle fut 
capable de faire des réflexions, elle crut 
que Dieu vouloit feul pofleder fon cœur, 

& commença de prendre des mefures 
pour entrer dans quelque Religion : mais 
Dieu avoir d’autres vues , 5c comme il la 
deltinoin au même defiêin que Marie de 
l’Incarnation , il ne permit pas que ces 
deux femmes , par qui il vouloit faire de 
grandes chofes, prilfent d’abord un par- 
ti , qui auroit privé i’une des biens , 5c 
l’autre de la connoiflancç des affaires 5c 
de l’experience qui leur étaient neceflai- 
res pour executer l'œuvre importante 
qu’il leur de voit confier. 

Mademoifclle deCliauvigny fe laiiTa 
donc engager par obéïfiancc dans l’éta ç 
du maria- e , mais fa liberté lui fut bie/v* 
tôt rendue : M. de la Feltrie qu’elle avoit * 
époufé , la laifla veuve fort jeune 5c fans 
enfans > n’ayant eu qu’une fille , qui i c 
vint au monde que pour augmenter le 
nombre des préde dînez. La première 
penféc qu’eue Madame de la Feltrie des 
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qu’elle fe vit nuit relie de difpofer d’elle- 
fncme , fut deTeprendre fou ancien pro- 
jet d’entrer en Religion j mais elle ne s’y 
arrêta pas long-tems. Elle étoit née avec 
une extrême tendrefle pour les malheu- 
reux, ficelle le perfuada que Dieu ne 
l’avoit mile en l’état ou elle et oit , que 
pour la rendre la mere des pauvres. Peit 
de tems après Ton zélé changea d’objet , 
fie elle fe lentoit emportée en efprit dans 
les pays étrangers pour y contribuer au 
faluc des âmes : elle en étoit là lorfque la 
Relation dont j’ai parlé, lui tomba en- 
tre les mains. Cette lecture lit fur fon 
efprit une h forte imprelîion , qu’elle 
conflit dès-lors le deflein de fe confa- 
crer avec tout fon bien , au falut des 
hiles fauvages. Cependant une telle en-* 
treprife , jufques-li fans exemple , ne 
devoir pas être entièrement refoluë avant 
que d’avoir bien confulté le Seigneur : 
c’eft ce que fit la jeune veuve , fie le ciel 
ne tarda pas à l’éclairer. Un jour de la 
V ilitation de la V ierge , comme elle étoit 
en oraifon, Jefus-Chrift fe lit entendre 
à fon Cœur , fie lui dit que fa Volonté étoit 
qu’elle allât en Canada pour y exeenter 
* li defTein qu’elle avait formé , fici'aÆura 

N îij 
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qu’elle recevroit de très-grandes grâces 
dans ce pays barbare. Hé ! quoi , Sei- 
gneur y reprit-elle, ejl-ce à une vile créa- 
ture & a une pechcrejje comme moi , qu il 
faut faire de fembiab le s faveurs ? Vôtre baf- 
fejje , lui repartit le Sauveur , ne fera que 
relever l’ éclat de ma mifericorde. Je veux 
me fervir de vous en ce pays-là : & malgré 
les obHacles qui s' oppo feront à l’execution 
de mes ordres > vous irez, en Canada , cr 
vous y mourre^. 

Ces paroles remplirent la Servante de 
Dieu d’une douce confiance , & mirent 
la paix dans Ton ame : mais pour avoir 
reçu l'a Million immédiatement de Dieu- 
même j elle ne s’en crut pas moins obli- 
gée à prendre toutes les précautions que 
la prudence demande en de pareilles oc- 
calions. Elle confiai ta plu fieurs perfon- 
nés fort éclairées dans les voyes de Dieu, 
qui toutes l’affurerent quelle étoit ap 7 
pellée en Canada. Mais à peine avoit- 
elle commencé de prendre des mefures 
pour fuivre fa voçation , qu’elle tomba 
malade , ôc fut à l’extremité. On n’at- 
tendoit plus que le moment de la voir 
expirer , & la recommandation de lame 
étoit faite , lor (qu’elle fut infpirée de # 
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foire vœu d’aller en Canada pour y bâ- 
tir une Egüfe en l’honneur de laint Jo- 
feph , 6 c pour y employer fa vie 6 c fes 
biens au 1 er vice des hiles fauvages. , fous 
les aufpices de ce grand Saint. Elle obéît 
à l’infpiration , 6 c s’étant aulîî-tôt aflou- 
pie , elle fe trouva à fon réveil fans dou- 
leur 6 c fans fièvre. Les Médecins qui l’a- 
voient defefperée , apprirent cettç nou- 
velle avec bien de la furprife. Ils voulu- 
rent s’inftruire par eux - mêmes d’une 
chofe qui ne leur paroiffoit pas croyable.. 
S.’étant rendus chez elle, un d’eux lui 
prit le bras } 6c après lui avoir taté le 
pouix: Où elE donc votre fîévre,Mada- « 
me ? lui dit-il j, feroit-elle allée enCana- « 
da ? Ouy,, répondit la Dame, elle y eft « 
allée. Mais ni le Médecin , ni aucun des 
affiltans , n’avoit garde de comprendre 
ce qu’il y a voit de vrai dans cette ré- 
ponle. 

Pendant qne les chofess’acheminoient 
E bien pour la réiilîite des deileins que 
Dieu avoit fur la Mere de l’Incarnation i, 
la divine Majeflépurifioit , ÔCperfe&ion- 
noit de plus en plus cette grande ame 5 6c 
je croi que ceux qui , de quelque manié- 
ré que ce foit , font appeliez à procurer 

N iiij 
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le lalut du prochain , me fçauront quel» 
que gré de n’avoir négligé aucun trait; 
du modèle que je leur préfente d’un 
coeur vrayment Apoilolique, & qui, 
pour ctre dans la perfonne d’une fem-* 
me i n’en eft que plus capable de les ank 
mer 2c de les confondre. Ecoutons-la 
parler. 

•» La divine Majefté voulant me dé-. 
« pouilier abfolument de mon propre 
» vouloir dans les chofes mêmes qu’elle 
« m’avoit commandées 3 afin que tout fût 
v d’elie , & qu’il n’y eût rien de la erea^ 
». ture j me fit connoître un jour pendant 
» mon oraifon , qu’il alloit me réduire à 
v ce denuément total 2c parfait. Je trak 
» tois alors avec elle du lalut des âmes , 
» dans l’accès ordinaire qu’il lui piaifoit 
• de me donner. En un moment elle m’o- 
« ta tout pouvoir de continuer ce corn* 
» merce , 2c ravit mon ame en une exta- 
» le qui la mit dans Ton fouverain & uni-*. 
» que bien. Là , parmi fes carefles ordi-. 
» naires , elle me découvrit le grand 
» avantage qu’il y a à lui gagner des. 
» âmes , 2c m’incita à lui demander cette- 
» grâce. Alors mon ame prenant vive-* 
» ment les intérêts de fon époux j, vou* 
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loit par uneamoureufe impatience que «* 
fon Royaume s’étendît , 6c s’otFroit pour * 
cet effet en facrifice , fallùt-il donner «* 
mille vies, Je conjurois. le Pere Eternel « 
de me mettre en état d’executer les * 
commandemens qu’il m’avoit fait de 
lui bâtir en Canada une mailon où il «« 
fût glorifié avec Jefus 6c Marie. Je le « 
prioisd’y joindre le grand faint Jofephj <* 
parce que j’avois de fortes imprefîions «« 
que c’etoit lui que j’avois vu être le « 
gardien de ce pays, J'a vois une certi- ^ 
tude qu’il agTéoit mes in fiances , que « 
je ne failois que par le mouvement de « 
ionefprit. Cette ma je lié fuprème jet- « 
toit fes regards fur moi , 6c me faiioit « 
entendre que par un amoureux effort , •< 
j’â vois voulu ravir fa volonté j mais que * 
par fon amour , elle rouloit triompher « 
de la mienne. Il le fit alors une opéra- « 
tion en mon aine , qui la reduifit à une ** 
delicieufe agohie. Je me vis en un mo^«* 
ment abforbée en Dieu , qui par un « 
amour de complaifance , me vouloit «■ 
furmonter , en m’otant ma volonté au ^ 
regard de mes pourfuites pour l’ampli- 
fication du Royaume de fon Fils, En <« 
effet il me martyrifok > car à peine me « 
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« permettoit-il de jetter un foupir pour 
« prendre du relâche dans un, tourment 
•►qui m’otoit la vie , & me charmoit tout 
« enfemblç. Alors jem’apperçus que je 
« n’a vois plus de volonté , & que Dieu 
« vouloit pour moi. J’acquiefçai & me 
« confelTai vaincue. Je chantai le triom- 
«* plie dç mon vainqueur , & reconnus 
«-la juftice de fon divin vouloir.. Dès 
« ce moment je fus délivrée des lan- 
gueurs que me caufoient mes pour- 
» fuites. C’étoit un repos , une paix , un 
« non vouloir , une demeure dans la vo- 
» lonté de Dieu , avec lequel je traitois 
« des interets du facré Verbe incarné * 
«• & cela me dura une année entière. 

* Moniteur de Bernieres Louvigny > 
auteur du Chrétien intérieur , & qui au 
milieu de la corruption du liécle , eft 
parvenu à ce qu’il y a de plus jfublime 
dans la vie myltique , s’étend bien au 
lonç dansfes mémoires fur l’inlttrnefa- 
veur dont je viens de parler, & qu’ap- 
paremment la fervante de Dieu lui avoit 
particularifée plus qu’elle ne fait ici. 
Voici ce qu’il en dit. » Je me fouviens 
» que cette grande Religieufe parloitfort 
»» bien de l’excellence de la vie Apoltolk 
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que , & quelle en avoir des fentimens « 
admirables. Mais elle fouifrit un jour « 
une operation bien extraordinaire. • 
Comme elle s’efForçoit de prendre la •* 
volonté divine , pour ne la quitter ja- « 
mais , 8c la fléchir à l’établiflement du « 
Royaume de Ton Fils fur toutes les na- «« 
tions: Nôtre-Seigneur prit la Tienne j <* 
ôc depuis elle n’a point eu de volonté « 
propre 5 mais la feule volonté de Dieu « 
a été fa volonté. C’elt une grande ame, « 
folidement vertueufe , qui a une pro- « 
fonde humilité , une charité éminente, « 
8c qui ne perd point l’union aéluclle « 
avec Dieu. Elle dit donc que Dieu la « 
dépouilla de fon propre vouloir , ou , « 
pour me fervir des paroles dont Dieu «* 
ufa en fon endroit 5 il triompha de la « 
volonté > non qu’il lui ôtât cette puif- « 
fance , qui efl: le principe des actions « 
fpirituelies , ou qu’il la privât de fa li- « 
berté : mais la volonté divine s’empara « 
tellement de la tienne * qu’elle ne pou- « 
voit plus vouloir que ce que Dieu vou- « 
loit. Ainli , on eût pû lui donner ce « 
nom admirable que Dieu avoit pro- * 
mis à une nation qui devoit être toute « 
à lui j on vous appellera , ma volonté ejt « 
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*» en elle . ( Ifaye 6x4.) Cette faveur 
** merveilleufe commença par une efpe- 
» ce d’agonie , pendant laquelle il lui 
»» refta quelque afpiration , pour con- 
*» fentir a la perte de fa volonté. Cette 
• agonie futtrès-delicieufe : car comme 
» il n’eft rien de plus affligeant , que de 
•* fuivre les defirs delà propre, volonté: 
** il n'eft rien au contraire de plus doux, 
» que de ne vivre que de la volonté de 
•• Dieu. 

La Mere de ^Incarnation fut toute 
line année dans cette difpolition de paix 
& de delices. Au bout de ce tems-là , 
elle le fentit fortement pouflee de s ou- 
vrir fur fa vocation au Canada. Elle 
avoir encore pour directeur le Pere Sa- 
lin. Ce Religieux étoit de ceux qui ne 
connoiiTent dans les voyes de Dieu qu’u- 
ne forte d’illulion , & qui croyent qu’on 
ne peut jamais y faire' de mauvais pas» 
en rejettant tout ce qui eil tant foit peu 
extraordinaire. Auifî dès que fa péni- 
tence lui eut ouvert la bouche fur fon 
delfein > il la lui referma bien-toc , en 
lui difant que c etoit là de pures fantai- 
lies , aufquclles elle faifoic fort mal de 
s’amufer. L’humble Religieufe, à ces 
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paroles , s'anéantit aux pieds de la divi- 
ne Majeité. Mais quelque connoiflance 
quelle eut , & quelque aveu quelle fît 
de fa balfelfe 3 elle ne lailTa pas de pro- 
céder à Dieu que rien au monde ne 
l’empècheroit de lui obéir. Elle fut bien 
furprife dans le meme tems, de voir 
que fonddTein , quelle a voit tout-à-fait 
cache' , étoit divulgué , qu’on lui en par* 
loit fouvent , & qu’on lui en écrivoit 
meme de plufieurs endroits. Elle ne crut 
pourtant pas devoir pour cela s’ouvrir 
davantage 3 & fit aux lettres quelle re- 
çut, & aux difeours qu’on lui tint fur 
ce fujet , des réponfes fort vagues 3 2 c 
qui ne faifoient concevoir rien autre 
chofe , linon que fon cœur étoit épris 
d’un fort grand zélé pour le falut des 
infidèles. Effectivement il alloit au-delà 
de tout ce qu’on en peut dire 3 & elle 
l’avoit tellement communiqué à toutes 
fes Sœurs 3 que dans la Communauté on 
faifoit continuellement des prières , des 
pénitences , & des communions à cette 
intention. 

Cependant le mouvement qui Pavoit 
portée a s’ouvrir au Fere Salin lur la. 
vocation au Canada > la poufloit encore 
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plus fortement à en écrire au Pere de 
la Haye. Mais le Pere Salin l'avoic tel- 
lement intimidée , qu’elle n’ofoit en par- 
ler davantage. Lorfqu’elle étoit en cet- 
te peine , le Pere de Lydel autre JePui- 
te , la vint vifiter. Elle crut devoir s’ou- 
vrir à lui ^ & ce Pere lui confeilla d’en 
écrire au Pere de la Haye qui la con- 
noiffoit mieux queperfonne. Elle le fit, 
& la réponfe du Pere de la Haye , fut 
qu’elle de voit fe difpofer à ce que la 
divine providence ordonneroit d’elle , & 
qu’il efperoit que fes bons defirs s’exe- 
cutcroient. 

Quelque tems auparavant la fervante 
de Dieu avoit appris que Dom Raymond 
de Paint Bernard Pongeoit aulfi à palTer 
en Canada. Effectivement ce Religieux 

Î renoit des mePures pour cela avec les 
ePuites > mais Dieu le contenta de Pa 
bonne volonté , & Pa Congrégation 
s’oppoPa à Pon pieux deffein. Dans le 
tems que la Mere de l’Incarnation lui 
écrivit , il regardoit Ion voyage en Ca- 
nada, comme une affaire qui ne pou- 
voir manquer par aucun endroit. Jl 
n’entra pourtant pas d’abord dans les 
vues de Pa penitente , & elle eut beau 
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lui écrire pour l’inftruire de tout ce qui 
s’étoit pafïe en elle à ce fujct , il ne la 
voulut point écouter. Enfin elle le con- 
jura d’examiner la choie devant Dieu. - 
Il le fit , & fe rendit. Il fe rappella Ion 
caradere d’efprit , incapable de le gou- 
verner par l’imagination j les faveurs 
quelle avoit reçues du ciel dès fa plus 
tendre enfance , & la fidelité qu’elle y 
avoit fait paroître. Il fe relfouvint de les 
premiers inllinds, qui la portoient à 
s’unir aux prédicateurs de l’Evangile > 
de fon feéle en mille ccca fions pour la 
gloire de Dieu j de fes defirs fi ardens , 
& néanmoins fi peu emprefiez. Il con- * 
fiderbit cette paix fi inaltérable, au mi- . 
lieu des plus violentes faillies de Ion 
amour 5 cette élévation dame jointe à 
la plus profonde humilité & à la plus 
parfaite fou million aux ordres du ciel. 
Mais ce qui le frappa le plus , ce fait 
que paroilfant avoir une certitude que 
tout venoit du Seigneur , elle n’a voit ce- 
pendant nulle attache à fon fens. Il re- 
connut donc le doigt de Dieu dans de 
delTein qu’elle lui propofoit j il lui 
manda qu’il ne pouvoir fe difpenfer de 
l’approuver. Il travailla enfuitc à lui 
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procurer tous les fecours qui pouvoîertt 
dépendre de lui pour l’execution. Mais 
le ciel qui ne le vouloir pas lui-même en 
Canada » lui refula aulii la confolation » 
d’avoir contribué à y établir la fervan* 
te de Dieu. Il vit rompre en aflez peu 
de tems toutes les mefures qu’il avok 
prifes pour elle & pour lu). Dans le mê* 
me tems la Merede l’Incarnation fe trou- 
va en butte à toutes les contradictions 
imaginables. Plufieurs perfonnes , qui 
avoient paru favorables à fon deflein , 
le delaprouverent ouvertement; Sa Su-*» 
perieure même qui lui a voit applaudi 
plus qu’aucun autre, fe déclara haute- 
ment contre elle , & alla jufqu a lui dire 
,que (j Dieu lui accordoit ce quelle lui 
demandoit avec tant d’ardeur , ce ne fe- 
roit que pour punir fa témérité. 

La courageufe Mere voyant ainfitout 
le monde reiini contre elle, montra une 
fermeté d’ame qui a peu d’exemples. 

> Elle écrivit à Dont Raymond pour le 
confoler &: pour le fortifier j & rien n’eft 
plus grand que les fentimens de confian- 
ce & de foumiflion aux ordres de la pro- 
vidence , dont ces lettres font remplies. 

Elle en recevoit elle-même des Million- 
naires 
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mires de Canada , qui fervoient plus 
que toute autre choie à la foutenir au 
milieu de fes traverfes. Ces Religieux 
connoifioient fon zélé pour le falut de 
leurs chers Néophytes 5 & ils ne man- 
quoient point d’occafion de lui écrire , 
pour l’encourager à ne pas abandonner 
une fi belle entreprife, Enfin ils crurent 
que c’étoit allez délibéré , & qu’il falloir 
le hâter de venir à l’execution. Ils n’a. 
voient encore rien d'alluré pour le tem- 
porel : mais des hommes remplis de tou- * 
te la plénitude de l’efprit Apoftolique 
ne fçavoient pas s’inquiéter touchant 
les moyens , quand la chofe étoit dans 
l’ordre de Dieu : & furs de la providen- 
ce pour les relïburces , ils ne longeoient 
qu’à choifir des fujets , dont la lainteté 
répondît à la grandeur du miniftére qui 
leur devoir être confié. 

Ce fut dans cette vue que le Pere le 
Jeune, Supérieur de la Million , pour 
s’allurer de la vertu de nôtre Mere par 
une voye qui ne pût être fufpë&e ÿ lui 
écrivit deux lettres confecutives , où , 
après lui avoir exagéré avec beaucoup 
de force, les dangers & les difficultez 
de fon projet : il ajoute qu’il n’y avoic 
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qu’une préemption intolérable , pour 
ne pas dire diabolique , qui pût la faire 
ai pire r à des emplois fi élevez au-dellus 
de fon fexe & de fes forces. L’humble 
fervante de Dieu reçut ces lettres avec 
la même jove, que il elles lui eulfent 
annoncé l’ordre de partir. Elle ne fe 
la doit point de les lire, 6c un jour qu’- 
elle en parlait à fan directeur j •» N’efl- 
» ce pas là un bon 1 ere ? lui dit elle , 
» jie voi bien que h j’étois auprès de lui, 
v il me tiraitteroit en véritable ami. Peu 
de te ms après , elle reçut un avis fecret 
qu’on prenoit de bonnes me! Lires potir 
faire venir en Canada des Ur lu Unes , 
6c quelle étok La première fur laquelle 
on jettoit les yeux. Mais deux années 
s’écoulèrent encore fans qu’on parlât 
de rien : ce qui lui donna occailon de 
faire paroître d’une maniéré bien fen- 
fible là parfaite dépendance de la vo- 
lonté de Dieu , &. la fermeté de fa con- 
fiance > que tant de délais & d’obftacles 
ne purent jamais ébranler. Enfin fur la 
fin de la fécondé année elle içutpar un 
inftinct, qui ne pouvoic avoir rien de 
naturel > que le tems de fon départ ap- 
proehoit : 6c elle ne fe trompa point. 
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L’heure marque'e par le Seignetir , pour 
Fàccomplifïement de ce grand deflein , 
étoit venue 5 & il s’exécuta delà manief 

ire que nous allons voin 
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f LIVRE QUATRIEME. 
SOMMAIRE. 

Madame de la Peltrie prend des mefures peur fonder 
des Urfulines en Canada. Senpere la veut remarier , 
ce qu’elle fait pour parer ce coup. M ■ de Bernieres de 
concert avec elle , la demande en mariage. Ce ma - 
ri âge ejt rompu Madame de la P eltrie ejl inquiettée 
far fa famille gagne un grand procès. El 1 e part 

four Paris , ou M. do Bernieres la fuit ■ LeP. Poncet 
les détermine a demander la Mere de l’Incarnation 
four commencer l’établijfement de Quebek. Dieu fait 
connaître à fa fervante que fes dejfeins Jur elle vont 
s’accomplir On propofe de ne prendre que des lieli- 
gieufet de Paris. Madame de la Peltrie s’y oppofe , 
fa part pour aller demander la Mere de l’Incarna- 
tion aM- l’Archevêque deTours Elle arrive hTours 
fa obtient ce qu’elle fouhaite. Emprefiement de tou- 
tes les Religieufet pour la Miffion de Canada. La 
Mere de faint Bernard ejl choifie pour être la com- 
pagne de la Mere de l’Incarnation , fa prend le nom 
de faint lofeph- Ses parent touchez, de Dieu lui don- 
nent leur confentement comme maigre' eux. Une bon- 
ne fille de T ours fe donne a M adame de la Peltrie , 
à condition qu’elle fera Religieufe dans le monafiére 
de Qttebth. La famille de la M ere de l’Incarnation 
s’ oppofe à fon voyage Fermeté de la Mere , fa ce qui 
la rajfure. Ses d [pofitions inferieures par rapport a 
fon voyage. Les mefires que prend M- l’Archevêque 
de Tours pour ajfurer la fondation , fa ce qui fe pajfe 
entre lui , Madame de la Peltrie , fa les Religieufes. 
Départ de Tours fa entrevue de la Mere de l’In- 
carnation fa de fon fils a Orléans. Toute la troupe 
arrive à Paris oit Monfieur de Bernieres tombe 
malade. Monfieur de Paris refufe a Madame 
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de la Peltrif , une Religieufe Urfuline du Fauxbourg 
faint J acquêt. La Heine mere veut voir Madame de 
la Peltrie & les deux Religieufes, l’accueil qu’elle 
leur fait. Le fils delà Mere de l’ Incarnation de- 
mande 'a être refu cher. Ut Jefuites , & ne l’obtient 
pas ■ Arrivée de la troupe à Dieppe L* Mere de St. 
Jofeph efi fur le point d’être arrêtée en France par fa 
famille. Les Religieufes & M adame de la Peltrie 
s’embarquent avec le Supérieur des Mijfione. Senti- 
ment de la Mere de l’Incarnation au tems de l’em- 
barquement. Elle court rifque défaire naufrage. 
Les Religieufes vivent pendant toute la traverfe com- 
me fi elles eujfent été dans un monaftére. Autres par- 
• ticularitex. de leur voyage. Arrivée d S^uebek , leur 
. réception. Elles vifitent les cabannes fauvages , 
apprennent leur langue La Mere de l’Incarnation 
foujfre beaucoup dans cette étude. Elle reconnoit que 
. le Canada efi le pays qui lui avoit été montré en 
fonge Elle efi élue Supérieure , & forme une nou- 
velle Congrégation de celle de Paris & de celle de 
Bordeaux. On forme le dejfein en France de réunir 
toutes les Urfulines dans une feule Congrégation fur 
le plan qu’elle avoit drefié ■ Ferveur admirable des 
Religieujis fous fon gouvernement- 

\ A A dame de la Peltrie , tirée des 
X VI portes de la mort , de la manié- 
ré mer veilleufe que nous avons dit, fe 
perfuada, que n ayant recouvré la vie 
qu’après la promefle quelle avoit faite 
de la confacrer avec tous fes biens ail 
fer vice des filles fauvages , elle n’étoit 
plus maîtrefie d’elle-mqme , fie ne pou- 
voir , fans fe rendre coupable de la plus 
indigne infidélité , manquer à fou 
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vœu. Mais elle n’euc pas plutôt mis la 
main à l’œuvre , quelle rencontra des 
ditficultez qui auroient rebute' uncou- 
tage moins ferme que le fien > & il 
faut convenir quelle fe trou voit dans 
une fituation qui rendoit fon entreprife 
moralement impoflible. M. de V aubou- 
gon fon pere , s’étoit mis dans la tête de 
la remarier , êc a voit pris tellement la 
chofe à cœur , que s’appercevant de la x 
répugnance qu’elle y avoit , il lui décla- 
ra quelle le feroit mourir , fi elle refu- 
foit de lui donner cette fatisfa&ion. 
Cette déclaration , que Madame de la 
Peltrie ne crut pas devoir prendre à la 
lettre i ne fit pas fur, fon efprit toute 
Pimpreflion que M. de V au bougon en 
avoit efperé : ce qui l’obligea à la pren- 
dre du côté de la confcicnce. Il enga- 
gea donc quelques Religieux à la voir , 

& à lui repre Tenter ce qu’elle devoit à 
fon pere , à qui elle cauferoit infaillible* 
ment la mort fi elle s'opiniâtrait dans 
fon refus. Us lui exagererent enfuite 
les avantages qu’elle trouverait dans un 
nouvel établiflement pour fatisfaire fa 
charité envers les pauvres. Mais ces 
batteries furent encore fans effet, & la 


Digitized by Google 


Mark de f Incarnation. Lîv.I V . 115 
yertueuiè veuve fit paroître parmi tou- 
tes ces Sollicitations , une fermeté qu’on 
n’avoit pas attendue d’elle. Cependant 
elle iouifroit tout ce que peut reflentir 
un bon cœur , qui fe trouve dans l’o- 
bligation de mécontenter la perfonne du 
mondes pour qui il a une plus véritable 
& plus légitimé tendrefle. Dans cette 
affliction d’efprit > elle s’addrelTa à un Re- 
ligieux dont elle connoifloit la prudence , 
de le pria de lui dire par quelle voye , 
fans manquer à ce qu’elle devoir à Dieu , 
elle pouvoit fe délivrer des pourfuites , 
relever les inquiétudes, & diiîiper le cha- 
grin d’un pere , qui lui étoit véritable- 
ment cher. Le Religieux , après avoir 1 
un peu penfé à ce qu’on lui propoloit ; 
répondit qu’il ne voyoit qu’un moyen 
d’accommoder toutes choies : que ce 
moyen étoit de faire en forte que M. de 
Louvigni Bernieres la demandât en ma- 
riage : que ce Gentilhomme , qui avoir 
du bien & qui étoit fort connu de M. 
de Vau bougon , feroit le gendre que le 
bon vieillard agréeroit le plus : & que 
d’un autre côté', il étoit bien fur que 
M. de Bernieres , qui vivoit comme un 
Ange , ôc qui s’etoit engagé par vœu , à 

.“O üij 
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vivre dans le célibat > feroit aifement 
difpofé à ne fe rendre le maître de fa 
liberté , que pour lui aider à conferver 
ion cœur à celui , à qui elle l’a voit con- 
facré. / 

L’extrême embarras ou fe trouvoit la 
jeune Dame > lui fît goûter cet expédient, 
8c l’empêcha de voir ce qu’il avoit de 
iingulier. Elle écrivit fur le champ à M. 
de Bernieres j elle lui découvrit l’extre- 
mité où la reduifoit fon pere, 8c le moyen 
qu’on lui avoit fuggeré de s’en tirer : 8c 
elle le conjuroit au nom du maître qu’ils 
s’étoient également engagez de fervir 
feul le refie de leur vie , de ne fe pas ren- 
dre difficile dans une occafion ou il s’a- 
giffoit de fon falut. M. de Bernieres n’en- 
tra pas dans ce projet auffi aifément 
«ju’avoit fait Madame de la Peltrie. Il 
çtoit bien aifuré de la vertu de cette 
Dame 5 mais comme il ne s’étoit point 
trop caché de fon vœu , il voyoit bien 
qu’il ne pouvoir confentir à ce qu’on de- 
mandoit de lui , fans donner une Scene 
au public , qui ne pouvoit pas être inf- 
truit des conditions aulc^uelles il s’enga- 
geroit. D’un autre côte , le grand bien 
qui pouvoit revenir de ce mariage , ba- 
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lançoic les raifons qui le portoient à en 
rejetter la propofition. Dans cette per- 
plexité , il redoubla Tes prières , & con- 
clut à remettre la choie entre les mains 
de Ion directeur & de quelques perlon- 
nes de pieté qui avoient part à la con- 
fiance. Tous lui dirent nettement que 
la gloire de Dieu demandoit qu’il fît ce 
qu’on fouhaitoit de lui , & qu’ils n’y 
voy oient aucun inconvénient qui put 
balancer ce qu’ils y trou voient d’avan- 
tageux pour les interets de la nouvelle 
Eglife du Canada. Al. de Bernieres n’é- 
toit point de ces gens de bien qui abon- 
dent dans leur fens 5 mais la iingularité 
de l’affaire dont il s’agilfoit , l’empècha 
encore pendant quelques jours de le re- 
fondre. Enfin il fe rendit , &: écrivit à 
un Gentilhomme de les amis , nommé 
M. de la Bourbonniere , qu’il le prioit 
d’aller trouver de fa part M. de V au- 
bougon > èc de demander pour lui Ala- 
damc fa iille en mariage. ' 

Jamais demande de cette nature ne 
fut plus agréablement reçue. M. de 
Vaubougon ne fepolfedant pasdejoye, 
ne pût répondre à Al. de la Bourbon- 
niere 5 & tout ce qu’il put faire , fut de 
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le mener chez Madame de la Peler ie. 
Le contentement de la jeune Dame ne 
fiic pas difficile à obtenir > mais la joye 
ne fut pas de longue durée , ni pour le 
pere , ni pour la tille. M. de Bernieres 
retomba bientôt dans fes irrefolutions , 
& prit le parti de temporifer. Ce retar-, 
dement n’accommoda pas M. de V au- 
bougon » qui ne pouvoir avoir l’efprk en 
repos, qu’il ne vît fa tille mariée. Il en- 
tra en quelque loupçon que les avances 
que l’on avoir faites pour ce m triage, 
ne fuirent un jeu pour l’amufer. Un 
jour qu’il étoit de plus mauvaife hu- 
meur qu'à l’ordinaire , il alla trouver fa 
fille , & lui dit qu’elle choisit fur le 
champ , ou de ligner un papier qu’il lui 
prefentoit, & qui lui devoit faire per- 
dre la meilleure partie de fon bien , ou 
de faire parler M. de Bernieres d’une 
minier e poli ti ve. Madame de laPeltrie 
répondit qu’on s’allarmoit fans fujet > 
que M. de Bernieres lui avoir mandé , il v 
n y avoir pas long-tems, que fans une 
affaire de confequence qui le retenoit à 
Caën , il feroit déjà à Alençon i qu’il 
apporteroit pour la terminer , toute la 
diligence polîibie 5 nuis qu’il craignait 
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fort que ce ne fut pas encore aulli-tôt 
qu’il le louhaiterûic , Sc quelle pou voie 
s’afTurer qu’il ne perdroit pas un mo- 
ment polir fe rend/ e chez M, fon pere. 
Elle fut allez heureufe pour le tirer par • 
cette réponle dit mauvais pas ou elle le 
trouvoic : mais comme elle prévit que 
l’on ne manqueroit pas dç revenir à la 
charge i elle lie prier M. de Bernieres de 
faire un voyage à Alençon, parce qu’il 
e'toit de la derniere confequence qu'ils 
çonferafient enfemble au plutôt. 

M. de Bernieres quitta tout pour faire 
ce que delircit Madame de la Peltrie. 

Ils fe virent en prefence des amis com- 
muns , mais fans que M. de Vau bou gon 
en fçiit rien. On commença par exa- 
miner li le mariage propofé étoit expé- 
dient, 5c l’on convint que non , parce 
qu’il devoit nuire aux affaires de M. de 
Bernieres , dont les heritiers eulTent pu 
être inquiétez avec le tems , par ceux 
de Madame de la Peltrie. Sur quoi on 
conclut qu’ils ne fe marieroient point i 
mais que pendant quelque tems ifs fein- 
droient de l’être. La mort de M. de 
Vaubougon , qui arriva peu de jours 
après queM. de Bernieres fut retourné 
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à Caën , facilita la feinte > mais la Dame 
penfa être prévenue par fa famille. 
Quelques-uns de fes proches , qui ne 
voyoient qu’avec chagrin les grandes li- 
beralitez qu’elle faifoit aux pauvres & 
aux Eglilês > prirent le deflein de la faire 
enlever , & déclarer incapable de gou- 
verner fon bien à caufe de la dilfipation 
quelle en faifoit. Effectivement le Pre- 
fidalde Caën leur donna une Sentence 
favorable : mais M. de Bernieres ayant 
confeillé à Madame de la Peltrie, d’en 
appcller au Parlement de Normandie > 
elle le fit & fe tranfporta à Rouen , où 
M. de Bernieres la fuivit. Son affaire fut 
bientôt en état d’être juge'e , &: fon Pro- 
cureur lui dit quelle gagneroit infailli- 
blement la caufe, fi elle vouloit faire 
ferment d’une chofe très-julte. Elle le 
refufa par une delicatelfe de confcience 
fort mal entenduë , & penfa tout gâter. 
Mais les faints ont des refïburces que les 
autres hommes n’ont pas. Lavertueufe 
veuve s’adreffa à faint Jofeph , renou- 
vella fon vœu touchant le Canada : êc 
contre toutes les apparences gagna fon 
procès. Ses parties en furent fi lurprifes, 
quelles ne doutèrent point qu’il n’y eût 
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en cela une conduite toute particulière 
de la providence , & fe réconcilièrent 
de bonne foi avec elle. Sur ces entre- 
faites le bruit fe répandit qu’elle étoit 
mariée avec M. de Bernieres , & elle eut 
bien des railleries à foucenir delà part 
du inonde , qui l’avoit vue engagée plus 
que perfonne , dans tous les exercices 
de la plus haute dévotion. Sa vertu & 
fa douceur calmèrent bientôt ce petit 
oraçe j ôt tout étant reffé dans fa fa- . 
mille : elle partit pour Paris dans le def- 
fein déterminer fa grande affaire. 

Ce voyage donna à penfer à fes pa- 
reils, qui n’étant pas apparemment bien 
convaincus qu’elle fut mariée, reprirent 
le deffein de l’enlever. Elle en fut aver- 
tie ôt fe tint fur fes gardes. Dès quelle 
fut à Paris , elle commença par conful- 
ter tout ce qu’on lui Ht connoître de per- 
fonnes d’une faintecé éclairée. Ceux 
quelle vit plus fouvent , furent le Pere 
de Condren , General de l’Oratoire , & 
M. Vincent, Initituteur de la Congré- 
gation de faint Lazare. L’un & l'autre , 
apres avoir examine mûrement Ion pro- 
jet , & l’attrait du ciel qui le lui avoit 
fait concevoir, affurerent qu’il venoic 


Digitized by Google 



x 1 1 La Vie de la Meve 
de Dieu i 6c eile ne trouva perfonne qui 
ne penlat de même. Eile ne fongea donc 
plus qü’à ufer de diligence pour l’exe- 
cution. Elle manda M. de Eernieres qui 
partit fans différer. Jufqu’à fon arrivée 
Madame de la Peltrie n’a voit ofé paroî- 
tre dans les rues de Paris que deguifée 
en fervante , à la fuite de fa Hile de 
chambre , qu elle faifoit paffer pour une 
Dame de condition : 6c cela parce qu- 
elle fçavoit qu’on la cherchoit. Mais 
quand M. de Bernieres fe fut rendu au- 
près d’elle j comme on ne la vit jamais 
qu’avec lui , on ne douta plus qu’elle ne 
fut mariée , 6c on ceffa de l’inquieter. 

Cependant M. de Bernieres convain- 
cu que dans cette affaire, plus que dans 
aucune autre , la diligence étoit necef- 
lairej travailla tout de bon à la termi- 
ner inceffament. Lui 6c Madame de la 
Peltrie virent le P. Poncet , qui fe difpo- 
loit à partir pour Quebek par les pre- 
miers vaifleaux. Ils le confulterent prin- 
cipalement fur le choix des fujets dont 
ils dévoient compofer la petite Commu- 
nauté que Madame de la Peltrie vouloir 
établir en Canada. Ce Pere les déter- 
mina aifement à s’affurer d’abord de 1 a - 
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Mcre dé l'Incarnation > & dès qu’il eut 
fur cela leur parole , il eu écrivit à la 
fervante de Dieu , qui n’en fut nulle- 
ment furprife. Elle ignorait parfaite- 
ment tout ce qui le pali'oit à Paris j mais 
elle fentoit dans fon cœur , que ies def- 
feins de Dieu fur elle , alloient s’accom- 
plir. La lettre du Pere Poncet ne lailla 
pas de lui eau fer une joye à laquelle 
elle crut devoir donner un peu d’elfor* 
Elle la fît paraître fur tout dans une let- 
tre quelle écrivit à Madame de la Pel- 
trie , où l’on voit que les Saints , qui fort 
fi étroitement unis avec Dieu , ont fort 
peu à faire pour letre parfaitement en- 
tre-eux, &: que la vertu eft le lien le 
plus fort & le plus naturel de l’amitié. 

Madame de la Peltrie comptoir dé 
partir par la flotte qui devoir faire voile 
au printems prochain : mais elle y trou- 
va des difficultés de la part de Meilleurs 
de la Compagnie du Canada , qui mirent 
tout en uîage pour l’engager à différer 
fon voyage à l’année lui vante, à moins 
quelle ne voulut paffer feule. Madame 
de la Peltrie , qui vouloir mener avec 
elle fes Religieufes , & qui ne pouvoir , 
fans s’expofèr à manquer fon coup , reL 
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ter à Paris tout le tems quon lui deman- 
doit , tint bon , 6c il fut refolu qu’il fe 
feroit une affemblée pour réfoudre cette 
affaire. Elle le tint chez M. Fouquet , 
alors Conleiller d’Etat. Outre M. de 
Bernieres & Madame de la Peltrie , on , 
y appella le P. Eitienne Binet , Provin- 
cial des Jeluites , le P. de la Haye & le 
P. Charles Lallemant , ancien Million- 
naire de Canada. Les Députez repre- 
fenterent que Madame de la Peltrie 
avoit parlé trop tard > que tous les vaif- 
feaux écoient frettez > qu’il n’y avoit 
plus de place pour les balots ni pour 
les provifions. Madame de la Peltrie 
répondit que s’il n’y avoit que cette dif- 
ficulté-là a elle feroit bientôt levée : qu‘- 
encore que Melîieurs de la Compagnie 
fuffent obligez de la paffer gratuitement 
avec tous les effets, &. tout ce qu’elle 
feroit venir les deux années après fon 
arrivée : elle offroit néanmoins de fret- 
ter un bâtiment à fes dépens. A cela il 
n’y eut point de répliqué j & il ne fut 
plus queilion que de voir d’où on pren- 
drait des Religieufes. Madame de la 
Peltrie déclara quelle vouloït la Mere 
de l’Incarnation. On lui reprefenta que 

M. 
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Kf. d*Efchaux , Archevêque de Tours * 
de l’humeur dont 011 le connoilloic , n’y 
eonfentiroit jamais, 6c qu’il valoir mieux 
prendre des Urfulines du Fauxboiirg S. 
Jacques. Madame de la Peltrie ne fe re- 
lâcha point , quoique lui pût dire le P. 
Binet , qui avoit fort à cœur qu’on n’al- 
lât point, chercher des filles hors de Pa- 
ris. ' Il fallut fe rendre; Lé P. de la Haye 
fut celui qui contribua le plus à faire 
décider en faveur de la Mere de l’Incar- 
nation » qü’il fçavoit mieux que per- 
fonne , être le plus digne fujec qu’011 
pût choifïr pour une entreprife fi déli- 
cate; 

Il fut donc conclu que M. le Com- 
mandeur de Sillery , lequel , outre qu’il 
étoit membre dé la Compagnie de Cana- 
da, étoit en cetems-là lame de toutes 
les entreprifes qil’on formoit pour la 
gloire de Dieu , M. Foliquet , les Peres 
Binet &de la Haye , queM. de Tours 
confideroit beaucoup 3 écriroient à ce 
Prélat , pour l’engager à donner à la 
Million de Canada la Mere de l’Incarna- 
tion avec une Compagne j 6c que Mada- 
me la Peltrie porteroit la lettre , 6c l’ap- 
puyeroit de tout ce que fon zélé lui potir- 
on 
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roit Suggérer pour fléchir l’Archevêque» 
Le Pere Binet écrivit encore au Pere 
Grand-Ami Redeur du College de 
Tours , & lui enjoignit de ne rien omet- 
tre de ce qui dependroit de lui , pour que 
Madame de la Peltrie fut Satisfaite. Tou- 
tes ces mefures étant prifes , Madame de 
la Peltrie con ligna l’argent necellaire 
pour équipper un bâtiment de trans- 
port) & le P. Lallemant fe rendit à 
Dieppç , où fe devoit faire l’embarque- 
ment , dont il fut chargé. Madame de 
la Peltrie , bien contente de voir que 
tout réüflïffoit à fon gré, écrivit à la 
Sunerieure des Urlulines de Tours , & à 
la Mere de l’Incarnation , & le hâta d’ex- 
pedier Ses affaires pour fe rendre à 
Tours. Elle y arriva le 15. de Février 
1635). accompagnée de M. de Bernie- 
res,qui ne la quittoit point. La première 
chofe qu’ils firent, fut d’aller prendre 
langue du Pere Grand- A mi : Sc ils le 
prièrent d’aller d’abord Seul chez l’Ar- 
chevêque , pour le préparer à ht deman- 
de quan lui devoit faire. Il y Conlèntit > 
&: â peine eut-il. expofé la cnofe dont il 
s’ariiToit , que le Prélat furpriis & char- 
me au-delà de tout ce que l’on peut di* 
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te , l’interrompit -, 5c le regardant fixe* 
ftient : Hé ! quoi , mon cher Pere , s’é- ** 
cria-t-il, elt-il donc vrai que Dieu « 
veuille bien avoir de mes filles pour *« 
un iî pieux defTein ! Ho ! je ne fuis pas « 
digne de cette grâce : mais en trouve- « 
t a-t-on qui foient allez courageufes , « 
pour palier les Mers i - Le Pere lui ayant 
dit ou les choies en étoient j l’Archevê- 
que lui dit d’aller de fa part , comman- 
der à là Supérieure des Urfulines , de 
donner entrée chez elle à Madame de la 
Peltrie » 5c de lui faire la même recep* 
tion quelles lui feroient à lui-même. 

Le Pere Recteur, qui ne s’étoit pas at- 
tendu à un fuccès h facile 5c li prompt , 
courut en diligence intimer l’ordre agréa- 
ble dont il étoit chargé. A peine étoit-il 
forti de l’Archevêché, queM. de Ber- 
nieres 5c Madame de la Peltrie y entrè- 
rent. M.de Tours les reçut de la manié- 
ré la plus gracieufe , 5c ne fut pas long- 
tems fans reconnoître que le P. Grand- 
Ami 11e les avoit point flattez dans la 
peinture qu’il lui avoit faite de l’un & de 
l’autre. Il admira leur pieté , il fut char- 
mé de leur zélé , 5c leur promit toute 
l’afliltance 5 c toute la protection qui de- 
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pendroit de lui. Dès le même jour le Pe* 
re Recteur retourna chez le Prélat , èc, 
PalTura que la Mere de l’Incarnation 
êtoit toujours dans fes mêmes fentimens 
& dans les mêmes ardeurs : que l’efprit 
Apoftôlique s’étoit répandu dans la 
Communauté i qu’il n’y avoit pas dans 
toute la maifon une fille , qui ne brûlât 
de zélé du falut des âmes , &. qui ne fut 
prête à facrifier mille vies pour fauver 
une feule fauvage : & que c’étoit quel- * 
que chofe de ravilfant que de les voir 
& de les entendre. L’Archevêque at- 
tendri juf qu’aux larmes , ne pût répon- 
dre autre chofe , linon que Madame de 
la Peltric pouvoit prendre la Mere de 
l'Incarnation êc telle des Religieufes qui 
lui agréeroit davantage. Pendant ce tcms 
M. de Bernieres avoit conduit Madame 
de la Peltrie au Monaltere des Urfuli- 
nes. La Supérieure à la tête de toutes 
les Religieufes l’attendoit fous la porte , 
& dès qu’elle parût , la Communauté 
feparée en deux choeurs , entonna le 
Venï Creator , & enfuite le Te Deum. La 
Dame alla ainfi en ceremonie à PEglife , 
où elle demeura quelque tems proller- 
née devant l’Autel. Sa priere finie , elle 
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fe releva, &: fut extrêmement furprife 
de voir toutes ces tilles à peu près dans 
la fituation ou l’on conçoit que furent 
les perfonnes qui fe trouvèrent au Cé- 
nacle dans le tems de la defeente du faine 
Efprit. Elles l’environnoient toutes, lui 
embrafloient les genoux, fe jettoient à 
fon cou , Sc baignées de pleurs lui di- 
foient des chofes fi touchantes , qu’elle 
en avoit le cœur percé. Puis comme 
chacune craignoit de n’avoir pas été re- 
marquée j elles alloîent dans fa chambre 
les unes après les autres , renouveller 
leurs inftançes, & les accompagnoient 
de tout ce qui fe peut imaginer de plus 
touchant. De là , elles alloient au par- 
loir faire la même chofe auprès de 
de Bernieres , le prier d’interçeder pour 
elles auprès de Madame de la Peltrie , 
fur l’éfprit de laquelle on leur avoit dit 
qu’il pouvoit plus que perfonne. Cette 
ferveur dura tout le tems que Madame 
de la Peltrie fut dans cette maifon , tk. 
pendant lequel on fît , avec l’agrément 
de l’Archevêque , les prières de quaran- 
te heures. 

Il n’y avoit dans toute cette nombreux 
fe Communaucé de'tranquille , que la 

P iij 


130 La Fie de la Mere 
Mere de l’Incarnation , qui étoit allure© 
de Ion fort , ôc une jeune Religieufe de 
vingt-deux ans , nommée Marie de fainç 
Bernard , qui n’a voit pas moins d’envie 
que les autres d’aller en Canada , mais 
qui plus timide! ôc plusperfuadée de fon 
indignité pour un mini itère qui lui pa- 
roifloit demander une vertu héroïque» 
6c une fainteté confommée , n’ofoit fai- 
re aucune démarche. C’étoit un Ange 
fur terre , 6c il elb difficile de voir un© 
ame plus prévenue des bénédictions du 
ciel , plus fidèle à la grâce , plus coura- 
geufe, 6c plus accomplie dans tout ce qui 
peut rendre recommandable aux yeux 
de Dieu ôc des hommes , une époule de 
Jefus-Chriit. Dès fa plus tendre enfan- 
ce , elle avoit reflenti de très-vives at- 
teintes de ce zélé du falut des âmes , qui 
l’a devorée jufqu’à fa mort , ôc dont elle 
a été la victime .La Mere de l’Incarnation 
qui l’a voit élevée , ôc pour qui elle n’a- 
voit rien de caché , n’a voit jamais douté 
quelle ne fut la Compagne que Dieu 
lui deflinoit > fur tout depuis que la fain- 
te fille lui eut fait le récit d’une chofe 
affez extraordinaire, qu’elle-même ne 
regardoit que comme un longe , mais où 
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fa fainte maîtrefTe trouvoit toutes les 
marques d’une véritable viiion , ce que 
1 événement jultifi i. Mais indépendam- 
ment de toute autre chofe , la Mere de 
faint Bernard écoit fans contredit le 
meilleur fujet que Ion pût choifir pour 
l’expédition du Canada. Sa vertu a voit 
extrêmement meuri fa raifon , & dans 
une fi grande jeimeffe , elle faifoit voir 
par toute fa conduite , une prudence 

S ue les années ne donnent pas toujours. 

lès que Madame de la Peltrie fut en- 
trée dans le Monaftére , cettç jeune Re- 
ligicufe fentic tout fon zélé & toute fa 
ferveur fe ranimer : mais n’ofint fe pre- 
fenter ni à la Dame ni à M. de Ber nie- 
res , elle fe contenta de s offrir à Dieu , 
comme une victime toute prête à être 
immolée pour fa gloire. Après quelle 
eut fait ce faeritiee * elle fe tint en re- 
pos. Elle ne l.iilloitpas cependant de ref- 
lentir quelques mouvemens qui la fai- 
foient Foder tantôt autour du parloir , 
ou M. de Bernieres paflok prefque tout 
le jour 3 tantôt auprès delà chambre de 
Mad.de la Peltrie, fans pouvoir fe refou- 
re à y entrer : jufqu’à ce qu’enfin la M. 
de l’Incarnation l’ayant rencontrée , la 

Piiij 


Digitized by Google 



» 3 1' * Z a Vie de U Mere 

prie par la main , 6c fur le champ l’alla 
prefenter à M. de Bcrnieres , quelle 
pria dç l’examiner avec bien de l’atten-. 
tion. Le Serviteur de Dieu commença 
par engager la jeune ReligieuSe à lui rçn-. 
dre un compte exact de tout ce qui s’é- 
toit pafle dans Ton intérieur au fu jet de 
la Million de Canada : 6c comme il avoit 
un discernement exquis, il jugea d’abord 
de cette fille , ce qu’en avoit jugé la Me-> 
re de l’Incarnation. Il lui dit donc d’a-. 
voir bon courage j 6c qu’il ne tiendroit 
pas à lui que les voeux ne fuflent ac^ 
complis. 

La yertueufe fille , encouragée par 
çes paroles , alla du parloir , droit à la 
chambre de la Mere Supérieure. C’étoic 
encore la Mere Françoife de Saint Ber- 
nard qui gouvernoit cette maiSon. Elle 
reçut fort mal la jeune ReligieuSe > 6c 
pour lui ôter d’abord toute eSperance de 
rien obtenir , elle lui dit quelle Se pré- 
parât à prendre la chambre 6c l’office de 
celle qui Seroit choifie pour la Million. 
La Servante de Dieu fit paroître en cette 
occafion Son humilité 6c Sa confiance. 
Elle Se retira lans rien répliquer à Sa Su- 
périeure > ôc ne Songea plus qu’à fléchir- 
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le ciel , donc elle attendoit tout. Elle re- 
nouvella à Dieu le facririce de fa vie , le 
conjura avec les plus fortes inltances , 
que fes pechez ne miffent aucun oblta- 
cle aux deffeins delà divine providen- 
ce fur elle 5 prit faint Jofeph pour fon 
protecteur en cette affaire auprès du 
Seigneur , &. lui promit de prendre fon 
nom , s’il lui obtenoit la grâce qui faifoic 
Punique objet de fes vœux. 

Enfin les prières de quarante heures 
finies , la Communauté fut affembléô 
pour faire l'élection. Toutes les Reli- 
gieufes furent propofées , parce que tou- 
tes s’étoient mifes fur les rançs : mais il 
n y en eut aucune en qui on ne trouvât 
quelque obftacle qu’il n’étoit pas aifé 
de furmonter, Marie de faint Bernard 
fut la feule en qui on ne vit aucun em- 
pêchement qui ne put être facilement 
levé. La Supérieure même , qui avoit 
témoigné d’abord quelle ne confentiroic 
jamais qu’on jertât les yeux fur elle j fe 
trouva tout à coup changée , & ne pou- 
vant fe difpenfer de reconnoître quel- 
que chofe de merveilleux dans ce chan- 
gement : elle déclara quelle donneroit 
fe mains à tout , fi on pouvoir avoir le 
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consentement des parens de la jeune 
Religieufe ,j:ourleIquels ondevoit avoi? 
de grands égards, 

Marie de Saint Bernard étoit fille de 
M. de la Troche Savoqniere , d’une des 
meilleures familles d’Anjou. On depu- 
ta à ce Gentilhomme un exprès > pou? 
lui apprendre ce qui Se paifoit à Tours, 
J1 en fut Surpris au-delà de ce què lou 
peut dire , aulfi bien que Madame de U 
Troche > & ils ne repondirent à l’envoyé 
qu’en ordonnant qu’on mit les chevaux 
au carofle pour aller s’initruire eux- 
mêmes d’une choSe qu’ils ne pou voient 
encore croire , de pour s’y oppoferau cas 
que l’avis fut véritable. Pendant qu’ils 
le difpofoient à partir , un Religieux 
Carme entra dans le Château , de-> 
manda pour quel voyage étoient les 
préparatifs qu’il voyoit. On lui dit de- 
quoi il s’agiifoit. Il parut étonné à Son 
tour de la reSolution de M. de deMad. 
de la Troche : de comme s’il eut été en- 
voyé du ciel pour leur intimer les or- 
dres du Seigneur : il dit des choSes li 
touchantes , pour leur faire comprendre 
l’honneur que Dieu faifoit à leur fa-^ 
mille , que cela joint au ton pathétique 
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dont il parlait, les lit en un moment 
çhanger de penfée. M. de la Trochç 
écrivit fur le champ à la tille , qu’elle 
faifoit faire à ceux qui lui a voient don- 
né le jour, un facrince qui leur çoute- 
roit biçn des larmes > qu’il acquiefçoic 
néanmoins avec loumiifion aux ordres 
du ciel : qu’elle allat puifquç Dieu l’ap-' 
pçlloit , & que lui 6c fa mere lui don- 
noient 6c lui iouhaitoient mille benedic-i 
tions. Toute la lettre étpiç li tendre 
li belle , que la leckire en ayant été fai- 
te en prefençe de la Communauté > tou- 
tes les Religieufes fondirent en larmes. 
La feule Mere de fouit Bernard y parut 
infenfibîe : la grâce qui s’étoit emparée* 
de fon cœur , y avoit étouffé tous les fen- 
timens naturels , $c lui avoit inlpiré une 
grandeur dame 6c une intrépidité qui 
ne l’abandonnèrent jamais depuis. Elle 
changea de nom comme elle s’y était 
engagée , 6c fe lit appeler Marie de S. 
Joieph. Elle a rendu çe nain célébré 
dans toute la nouvelle France , où elle a 
lailfé une odeur de fainteté qui dure en- 
core , 6c que le ciel a confirmée par plus 
d’un miracle'. 

Toutes chofesétant ainli terminées » 
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on fe difpofa à partir pour Paris. Mada- 
me de la Peltrie a voit réaiïï en tout , au- 
delà de ies efperançes,* mats Dieu per- 
mit que la joye fut cemperée par une 
affliction quelle reffentit vivement, 6c 
qui lui vint d ou elle la devoir moins 
craindre. Une fille, avec qui elle avoit 
été élevée , pour qui elle n’a voit rien de 
caché , 6c qui lui avoit promis de ne l’a- 
bandonner jamais j ne vit pas plutôt l’af- 
faire engagée fans retour, que la vue - 
des périls , qu’elle auroit à effuyer fur 
mer , l’effraya. Elle pria la maîtrefle 
de trouver bon qu’elle s’en retournât à 
Alençon , 6c il n ■ fut pas pollible de lui 
faire reprendre les premiers lentimens, 
La Mere de l’Incarnation fut chargée de 
chercher un fujet qui remplaçât cette 
fille, 6c elle l'eut bien -tôt trouvé. Un 
Pere Tcluite propofa une fille de fort 
Jionnète fi mi le , nommée Charlote Bar- 
ré, qu’il fçavoit être toute remplie du 
zélé du falut des âmes. On la fit venir. 
Elle s’offrit à tout 6c ne demanda qu’une 
condition à fçavoir quelle ferait reçue 
Religieule dans le Monaftére qu’on al- 
loit fonder. On le lui promit , 6c elle fe 
donna fans referve à Madame de la Pel- 
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trie. Elle avoit un oncle Chanoine &: un 
frere , qui firent tous leurs efforts pour 
la retenir, mais inutilement. Ellejuüi- 
fia parfaitement dans la fuite tout le bien 
que fon direéVeur avoit dit d’elle, Scfuc 
fous le nom de la Mere de faint Ignace, 
la première Profeffe du Mona Itère de 
Quebek. 

On n’a voit pas cru trouver aucune 
difficulté au fujet de la Mere de l’Incar- 
nation, & jufqu’à la veille du départ, 
la fervante de Dieu , qufn’avoit rien dit 
de fon deffein à fa famille j ne croyoic 
pas que rien dut l’arrêter de ce côté-là. 
Elle s’étoit trompée. A la première nou- 
velle qu’apprit de fon voyage celle de 
fes foeurs, chez qui elle avoit demeuré i 
elle mit toute la Ville en rumeur pour 
rompre le coup. Elle s’addreffa à l’Inten- 
dant 3 c à l’Archevêque : elle parla à , 
tous deux pour qui elle crut que la Me- 
re de l’Incarnation avoit quelque défé- 
rence i & voyant quelle n’avançoit rien 
par toutes ces voyes-là ; elle crut faire 
davantage par les procedures de juftice > 
elle alla trouver fa feeur avec un No- 
taire , à qui elle fit dreffer dans le par- 
ioirmème, uneoppohtion dans les for- 
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mes à Ton voyage. Apparemment elle 
ne prétendoit par là que l’intimider î , 
mais cette relîource lui ayant encore 
manqué, elle lui decla: a quelle ne pren^ 
droit plus aucun foin de Ion fils, à qui 
jufque-làelleavoit bien voulu fervirde 
Mere. Elle fit plus : l’enfant étoit à Or- 
léans, où lePerede la Haye l’a voit fait 
placer pour achever fes études j elle lui 
éc.ivit tout ce qui venoit de fe palier, 
lui donna avis que fa mere devoit palier 
par Orléans > l’inltruifit de ce qu’il de- 
voit faire peur l’arrêter en France, & 
lui fît bien comprendre combien il lui 
importoit de ne pas manquer fon coup» 

Il falloit bien d’autres batteries que 
celles-là pour ébranler la Mere de Fin*- 
Carnation» Ceux qui connoilfoient le 
crédit de fa fœur , ne fçavoient pas trop 
que penfer des mouvemens qu’elle fe 
donnoit : mais pour elle il ne lui en cou* 
ta pas un feul moment d’inquietude» 
Elle étoit convaincue que Dieu la vou- 
loit en Canada j & rien n’étoit capable 
de lui faire naître le moindre doute fur 
ce voyage. Elle fça voit d’ailleurs que S. 
jofeph , patron de la nouvelle France , 
favorifoic fon entreprife , & entre plu-- 
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fieurs preuves qu elle en avoit eues , elle* 
en raporte une fort fingulierc. Le jour 
que Madame de la Peltrie partit de Pa- 
ris pour fe rendre à Tours j la fer vante e 
de Dieu , qui n’a voit eu aucun avis de 
ce départ, fe fentit tout-à-coup forte- 
ment prelfée de quitter ce quelle fai- 
foit , 6 c de s’en aller dans une Chapelle 
qu’on avoit bâtie au bout du jardin, 
en l’honneur de faint Jofeph , pour re- 
mercier ce grand Saint de quelque 
faveur particulière , dont elle n’étoit 
pas encore informée. Elle refifta quel- 
que tems , mais enfin elle fut obligée de 
le rendre > & peu de tems après , elle 
fçut que Madame de la Peltrie étoit en 
chemin pour la venir chercher , & al- 
lôit arriver à Tours. 

Une autre chofe l’occupoit encore 
davantage , & étoit feule plus que fuffi- 
fante pour l’empêcher de taire attention 
aux oppcVfitkyns qu’on fbrmoit à fes def- 
fèins. C’étdit un fetttiment qui fut im- 
primé en fon ame que Dieu lui prépa- 
rait de grandes croix dans l’expedition 
qu’elie fneditôk. Voici comme elle en 
parle. Jour & nuit je ne pouvois ni « 
manger j ni dormir , ni faire aucune « 
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»» fonction de mon efprit , tant il étoit 
» abftrait & aliéné de toutes chofes , & 

•» occupe' de la reprefentation de ce qui 
»> me devoir arriver en Canada* Je vis 
« des croix fans fin , un abandon de la 
» part de Dieu &; des créatures dans un 
» degré très-crucifiant. Il me fut mon- 
» tré que j’allois entrer dans une vie ca- 
» *» che'e & inconnue : & il me fembloit 
« que la Majefté de Dieu me difoit par 
» une infamante pénétration î 11 faut 
» que déformais vous me ferviez à vos 
« dépens. Allez me donner des preuves 
*> de la fidelité que vous me devez , par 
« une parfaite correfpondance aux gra- 
» ces que je vous ay faites. Je ne puis 
*» dire en quel étonnement Se en quel 
« effroi fe trouva mon efprit par cette 
»> vue. Je fentois toutefois en moi-mê- 
» me une fi grande refolution pour faire 
>» & fouffrir tout ce qu’il plairoit à la di- 
« vine Ma jefté j qu’au moment même je 
« m’abandonnai pour fuivre les ordres 
» en toutes chofes. On n’apperçtit rien 
» au dehors de ce que je fouffrois , parce 
« que j’étois cmbarralfée en diverfes af- 
faires. Toutefois je me trouvois com- 
me une perfonne feule, & j expérimen- 
tais 
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tbis déjà une affreufe folitudc d’efprit , 
qui me rendoit infenfible à la fepara- «* 
tion qui s’alloit faire de tout ce que « 
j’avois de cher au monde. « 

Cependant M. l’Archevêque de Tours 
voulant 11’avoir rien à fe reprocher tou- 
chant les deux Religieufes qu’il don- 
noit à Madame de la Peltrie ’> fit dans 
fon Palais une affemblée des perfonnes 
qu’il honoroit le plus de fa confiance , 
il pria M. de Bernieres & Madame de 
la Peltrie de s’y trouver , & voulut que 
la Supérieure des Urfulines avec une 
autre Religieufe , la Mere de l’Incarna- 
tion & la Mere de Paint Jofeph , y fuf- 
fent aufîi prefentes. Quand touç le mon- 
de fut venu , il prit la parole , & die 
qu’il avoit une joye fenfible de ce que 
Dieu avoit jette les yeux fur les filles , 
pour une entreprife aufli héroïque & 
aufîi fainte que celle dont il s’agiffoit : 
mais que la fageffe vouloir , & que fa 
confcience demandoit qu’il ne conclut 
rien , fans voir un fond alluré pour le 
mona itère qu’on avoit defTein de bâtir 3 
qu a cet effet il prioit Madame de la 
Peltrie de lui marquer les avances quel- 
le écoit refoluë de faire & de pafler en 
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fa préfence le Contrat de fondation# 
Madame de la Peltrie répondit quelle 
était dansledeflein de donner tout fou 
bien , quelle deciaraendéuih que pour 
j’dter , &à tout autre > les moyens d’en 
rien retrancher , elle fe donnoit elle* 
même # mais qu’elle le priait de la dif- 
penforde pad'er pour le prefent le Con- 
trat de fondation , parce que n’ayant 
pas pris pour cela fes mesures en partant 
de Paris , il lui feroit difficile de faire les 
cbofes û à projx>s, qu’il ne s’y trouvât 
quelque nullité : que s’il voulait com- 
mettre à Paris quelque per forme en qui 
il eût conhance ,, on feroit en la prefon- 
ce le Contrat, & qu’on y fuivroit au- 
tant qu’il foroit ppliîble , toutes fes in- 
tentions. 

Le Prélat fe rendit à de II bonnes rai- 
fons, &c agréa les propo fixions que lui 
faifoit Madame de la Peltrie. Il nomma 
pour .travailler à cette affaire p en fou 
nom, le Pere de la Haye * de Dom Ray- 
mond de &int Bernard , alors Provin- 
cial de fon Ordre. Ilne pou voit pren- 
dre de meilleures furetez pour fes Re- 
Iigieufes , qu’en remettant leurs interets 
entre les mains de deux hommes auifi 
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éclairez que l’étoient ceux-là , & qui 
A voient autant à cœur que lui , qu’on ne 
fît rien au defavanta^e de fes tilles. 

Tout étant ainfi arrête, l'Archevêque 
vouloir dire la Méfié afin de communier 
de fa main la Mere de l’Incarnation & 
fa Compagne : mais fon extrême vieil- 
lefle 6c fes infirmitez ne le lui permi- 
rent pas* Il la fit donc celebrer par fon 
Aumônier , 6c communia avec les deux 
Religieufes. Il retint eufuite toute la 
compagnie à dîner > 6c tandis qu’après 
le repas le Secrétaire expedioit les obé- 
diences des deux Millionnaires , il leur 
fit une fort belle exhortation fur les 
devoirs qu’elles auroient à remplir dans 
le nouveau genre de vie qu’elles alloient 
mener. Dès qu’il eut celle de parler , la 
Mere de l’Incarnation le pria de vou- 
loir bien leur commander le voyage 
qu’elles entreprenoîent , afin qu’elles 
euffent le mérité de 1 obeïHànce : il y 
confentit , 6c leur parla d’une maniéré 
fi touchante > que tous les alîîltans en 
furent attendris. Il voulut enfuite que 
les quatre Religieufes chantalfent lç. 

Pfeaume In exitu l/raël de Egypto , & le 
Cantique Magnifitati ce qu’elles firent 

<iü 

Digitized by Google 



144 La Vie de la Mefe 

À deux choeurs , avec beaucoup de de* 
votion. Puis ii leur donna fa bénédic- 
tion , &. addreflant la parole à M. de 
Bernieres & à Madame de la Peltrie : 
» Voici, leur dit-il , mes filles que je 
» vous confie : voici deux pierres fon- 
>• damentalesde l’édifice que vous vou- 
» lez élever dans le nouveau n\onde , en 
>* l’honneur de Jefus &i de Marie. Qu’el- 
« les y foient comme deux pierres pré- 
» cieufes , femblables à celles des fonde- 
« mens de la Hierufalem celefte. Que 
» ce Temple foit à jamais un lieu de paix, 
» de bénédictions 6c de grâces, plus fe- 
« cond que ne fut celui de Salomon. 
» Que les portes de l’enfer ne préva- 
» lent point contre lui , 6c ne lui puili'e 
» jamais nuire , non plus qu’à celui de 
« Pierre. Que Dieu y habite comme pere 
»; ôc comme époux , jufqua la confom- 
»<mation des liécles. ' 

Après ces paroles, qui furent comme 
le te lfament de ce venerable vieillard , 
les Religieufes retournèrent à leur Cou- 
vent. Les adieux le firent > on peut ju- 
ger avec quelle charité , 6c combien 
de larmes , de tendreffe 6c de dévo- 
tion furent verfées. Enfin on mon- 
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ta en carrolfe dès le meme jour , qui fut 
le 11. Février 1 6 3 9. 

Dès que le jeune Martin fçut que fa 
mere étoit à Orléans , il l’alla trouver à 
l’Auberge où elle étoit defcenduë , & 
d’abord , dilîimulanc ce qu’il fçavoit de 
fon defîein j il parut d’une furprife ex- 
trème de la voir dans une hôtellerie. Il 
lui demanda enfuite ou elle alloit. Elle 
lui répondit quelle alloit à Paris. Mais « 
continua-t-il , ne palferez-vous point « 
Paris ? Je pourrai , répondit la mere , « 
defcendre jufqu’en Normandie. « Le 
jeune homme vit bien qu’elle ne vouluic 
pas s’expliquer > c’eft pourquoi il ne lui 
répliqua qu’en tirant de fa poche » de lui 
mettant en main la lettre que fa tante 
lui avoir écrite , de la révocation en bon- 
ne forme d’une penfion que cette fem- 
me a voit créée en fa’favçur fur tous fes 
biens, pour reconnoitre les lervices de 
fa mere, La fer vante de Dieu prit ce 
papier , le lut , de levant les yeux au 
ciel : O que le démon , s’écria-t-elle , a « 
d’artinces pour traverfer les defleins « 
de Dieu ! puis regardant fon fils : Il « 
y a huit ans , mon fils , lui dit-elle , que « 
je vous ai quitté pour me donner à « 

Qjij 
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« Dieu j depuis ce tems-là voqs-a-t 41 
»> manqué quelque chofe ? non répartit 
•» l'énfant. Hé bien ! répric la vertueu-» 
»» fe mere , le pafle doit vous répondre 
»> de l’avenir. Quand je vous quittai 
* pour l’amour de celui qui m’en avoit 
*> donné l’ordre j je vous donnai à lui , 
« & je le priai de vous fervir de pere, 
« Vous voyez qu’il a été audelà meme 
»» de nos efperances. Il continuera com- 
» me il a commencé, Montrez - vous. 
»> feulement un digne fils du meilleur 
»» des peres. Gardez fes commande^ 
« mens. Ayez en fa providence pater- 
*» neile une entière confiance : & vous, 
v éprouverez qu'il ne manque point à 
»» ceux qui le craignent. Je vais en Ca* 
» nada , mon fils , il elfc vrai * mais c’efl 
m pour obéir à Dieu qui me l’ordonne, 
» Quel honneur pour moi d’être choifie 
» pour l’execution d’un fi grand def- 
« lein ! &• quelfe joye n’en devez-vous 
point avoir fi vous m’aimez ? Ces pa- 
roles , & l’air dont elles furent dites , 
changèrent en un moment le jeune éco- 
lier, Il s’abandonna fans refer ve à la di- 
vine providence , brûla les papiers qu’on 
lui avoit envoyez , & fit à Dieu dans la 
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implicite de forr cœur , ttn facrtfrce de 
tout ce qu'ri pott voit avoir fur la terre , 
qui fut pour itii dans la fuite , uiie four- 
ce imariffable de grâces. 

Cependant toute 1a troupe pourfuivit 
ion voyage , & arriva à Paris. Les Ur- 
fulines du Fauxbourg Saint Jacques 
a voient fait offrir leur maifon aux deux 
Religieuses j mais elles ne purent l’ac- 
cepter ft-t&t , leurs affaires ne leur per- 
mettant pas pour lors de s'éloigner de 
leur compagnie , & on choifit la maifon 
de M. de Meules , Maître d’hôte! chez 
le Roy, à caufe du voifinage de la mai- 
fon profeffe des Jefukes. On n’avoit pas 
encore eu le tems de fe reconnoître , que 
M. de Bernieres tomba malade & fut 
à l’extremité. Ce contre-tems dérangea 
fort les affaires de la Million dont il étoit 
connue l’âme : mais il contribua beau- 
coup a tromper les parens de Madame 
de la Peltrie , dont Faffiduité auprès du 
malade ne laiffa aucun lieu de douter 
qu’elle ne fut fon époufe. 

Dès que M. de Bernieres fut en e'tac 
d’agir , il ufa de tant de diligence , qu’a- 
vant la fin du mois tout fut’ conclu , Sc 
le Contrat de fondation paffé. Unepe- 

Q^üj 
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tite négociation , dont le fuccès ne fut 
pas heureux , troubla un peu la joye 
qu’on a voit de fe voir fi près du port. 
Les deux Religieufes qui s’étoient enfin 
tranfportées au Monaitére du Faux- 
bourg iaint Jacques , y avoient gagné 
une vertueufe fille , nommée la Mere de 
faint Hierôme, La per mi filon des Su- 
périeurs immédiats etoit donnée, & U 
ne relloit plus qu’à avoir l’agrément de 
l’Archevêque de Paris , qu’on s’étoit 
flatté d’obtenir fans peine. Il fut effec- 
tivement accordé à la première deman- 
de : mais dès le lendemain il fut rétrac- 
té , fans qu’on en ait jamais pû fçavoir le 
motif, 6c quoi qu’on put faire pour re- 
gagner le Prélat , il tint ferme. Il fit 
plus : car fçaehant que Madame la Du- 
chefife d’ Aiguillon 6c Madame la Com- 
tefife de Brienne , qui avoient pris vive- 
ment lçs interets du nouvel établifife- 
ment , s’étoient engagées à le fléchir > il 
fe retira pour netre pas obligé de refu- 
fer à ces Dames ce qu’il étoit déterminé 
à ne leur point accorder. Quelques 
jours après Madame la Comtefle de 
Brienne alla prendre Madame de la Pel- 
trie , 2c les deux Religieufes pour les, 
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mener à Saint-Germain , où la Reine 
louhaitoit les voir. Il ne fe peut rien 
ajouter à l’accueil que Sa Majeité leur 
fit: Cette PrincelTe 11e fe lalfoit point 
d’admirer la generofité avec laquelle 
Madame de la Peltrie , dans un âge fl 
peu avance' , alloit fe confacrer avec 
tout fon bien, au fer vice des filles fau- 
vages. Le grand mérité de la Mere de 
l’Incarnation , donc elle avoit été pré- 
venue , & qu’elle reconnut bien-tôt par 
elle-même, dès qu’elle l’eut un peu em 
tretenuë , la charma j &. le courage 
avec lequel fa Compagne , dans une fi 
tendre jeuneffe , ôc malgré la délicatef- 
fe de fa compîexion , s’expofoic à tant de 
dangers & de traverfes 5 l'attendrit juf- 
qu’aux larmes. Elle voulut fçavoir juf- 
qu’aux moindres cir confiances d’une 
entreprife fi extraordinaire ; & appre- 
nant ce qui s’étoit paffé à Paccafïon de 
la Religieufe Urfuîine de Paris , elle en- 
voya fur le champ un Gentilhomme à 
l’Archevêque, pour l’engager à donner 
cette fille à Madame de la Peltrie : mais 
le Prélat qui s’étoit apparemment douté 
qu’on feroit encore jouer cette machine, 
prit h bien fes me fur es , qu’il ne fut pas 
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püiiible au Gentilhomme de le trouver. 

Ce ne fut point là au reife la feule 
mortification que la Mere de l'Incarn-a- 
tion eut à Paris. Son 61s a voit mandé 
au Pere deiaHiye, qu’il défi roi t fort 
fe faire Jefuite, & qu’il le prioit detre 
fou in ter ce de ur auprès du Pere Provins 
cial. Ce Pere crut que rien n’étoit plus 
propre pour lui faire obtenir ce qu’il 
demandoit , que la préfence de fa mere, 
à qui il communiqua la lettre de fon 
fils , & l’on peut juger la joye qu’elle 
en conçut. Après avoir con fuite enfem- 
ble fur ce qu’il y avoir à faire , ils con- 
clurent qu’il falloit fans rarder faire ve- 
nir l’enfant à Paris. Il vint & on le pré- 
fenta au Pere Binet, Ce Pere l’examina, 
& ne le jugeant pas propre à fon Infti* 
tut , fe trouva allez em bar allé. Il ne 
vouloir pas faire un refus à la Mere de 
l’incarnation dans une chofe qu’elle 
paroifloit avoir fort à coeur j & d’ail- 
leurs il ne pou voit fe refoudre à fe char- 
ger d’un fujet qui ne lui paroifloit pas 
de fervice. Le biais qu’il prit , fut de di- 
re qu’il a voit déjà le nombre de Novices 
qu’il lui falloit, de que fi Martin perfif- 
toit , on le pourroit recevoir après qu’U 
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auroic fini Ton cours de Philofophie. Ce 
qui lui faifoit peine dans cet enfant , 
étoit un commencement de fur-dite donc 
il craignoit les fuites 5 outre qu’il ne lui 
croyoit qu’un efprit médiocre, Audi lors 
qu’après fa Philofophie il fe prefenta de 
nouveau , on lui dit nettement qu’on ne 
croyoit pas que Dieu le voulût Jefuice, 
Il y a de l’apparence qu’en effet Dieu le 
vouloir ailleurs : mais il eft certain que 
le Pere Binet fut trompé dans le juge- 
ment qu’il porta de lui. Il ne lui parut 
jamais depuis aucune atteinte de lurdu 
té , & il a donné des preuves qu’il avoit 
Vcfprit fort bon. Il entra quelque tems 
après dans la Congrégation de S. Maur, 
y a été élevé aux premiers emplois , Ôc 
s’y cil extrêmement diifingué par fou 
mérité & par fa fainteté , comme on le 
peut voir dans l’hiltoire de fa vie qui eff 
imprimée. 

Pour revenir à la Mere de l’Incarna- 
tion , elle partit avec fa compagnie au 
commencement d’Avril , après avoir 
laide à un trés-^rand nombre de per- 
fonnes de tout état , avec qui elle eut 
occafion de s’entretenir , une haute opi- 
nion de ia fainteté 6c des excellentes 
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qualitez dont le ciel l’avoit enrichie. 
Cette réputation , qui le foutint & crut 
même de jour en jour , ne fut pas inu- 
tile à fon Monaftére , èc l’on peut dire 
que fa meilleure relfource dans la fuite 
fut Peltime que l’on avoir conçue d’elle. 
En arrivant à Roüen , elle trouva le Pere 
Lallemant , qui lui alfura que tout étoic 
prêt à Dieppe pour l’embarquement. 
T oute la troupe s'y rendit , & le Pere 
Lallemant les y accompagna. La Mere 
de l’Incarnation & la Mere de S. Jofeph 
logèrent chez les Urfulines , ou elles 
trouvèrent dans la MercCecilede fain- 
te-Croix , dequoi le dédommager de la 
|)erte qu’elles a voient faite à Paris. Mais 
a peine la Mere de l’Incarnation a voit- 
elle commencé à remercier Dieu de lui 
avoir enfin donné une nouvelle Compa- 
gne, quelle fe vit dans l’obligation de 
lui faire des vœux pour la conlêrvation 
de celle qu’elle avoit fi heureufement 
amenée jufquau port. M. Madame 
de la Troche n’a voient pas été long- 
tems à fe repentir du con lentement qu’ils 
avoient donné à leur fille pour le voya- 
ge de Canada. Toute leur famille , & 
lur tout M. l’Evêque de la Rochelle * 
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quiétoit frere de Madame de ia T ro- 
che , avoit trouvé fort mauvais qu’ils fe 
fufl'ent rendus fi aifément. On leur 
manda qu’on n’envoyoit en Amérique 
que des mies de mauvaife vie , èc que 
d’y laifier aller la leur , c’étoit faire à 
leur famille une tache que rien ne la- 
verait jamais. 

Quelque peu fondé que fut ce repro- 
che , M. & Madame de la Troche y fu- 
rent h fenfibles , que fans perdre un 
moment de tems, ils écrivirent ci leur 
hile , qu'ils revoquoient la permillion 
qu’ils luiavoient donnée, & envoyèrent 
après elle un homme de confiance , avec 
ordre de l’arrêter en quelque endroit 
qu’il la trouvât. On peut juger quelle 
fut la douleur & l’inquietude de la jeu- 
ne Relitiieufe à cette nouvelle. Elle ne 
s’y laifia pourtant point abatre.; &C 
tandis que la Mere de l’Incarnation fon- 
geoit à fléchir le ciel par toutes fortes 
de moyens , &: traittoit de cette affaire 
avec Dieu leul > Marie de S. Jofeph ht 
tant par fes lettres , que fon pere fut 
encore une fois obligé de lui donner Ion 
confentement. Mais afin que fa famille 
n eut rien à lui reprocher , il écrivit au 
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Provincial des Feuillans à Paris , qu’il le 
prioit de s’informer de tout ce qui re- 
gardoit le voyage de fa fille j & qu’il lo 
faifoit le maître de la retenir ou de la 
laiHer partir , félon ce que fa prudence 
lui feroit juger être le plus convenable. 
Ce choix raiiura nos deux ferventes Re- 
ligieufes. Dom Raymond de S* Bernard 
connoifïoit de longue main la Mere de 
S. Jofeph j il l’a voit vue à loifir a Paris , 
& s’étoit pleinement convaincu quelle 
n’alloit que par l’ordre de Dieu* Néan- 
moins afin de marquer à M. de la Tro- 
che qu’il ne vouloit rien négliger pour 
s’acquiter avec exactitude de la corn- 
mifîion dont il l’a voit chargé : il fe trans- 
porta à Dieppe 5 & cette bourafque,dont 
on avoit tant appréhendé les fuites, 
n’eut point d’autre effet que de procu- 
rer aux fervantes de Dieu le plaifir de 
revoir encore une fois , un des hommes 
du monde qu’elles eftimoient le plus , & 
en qui elles avoient une plus véritable 
confiance. 

Comme il n’y avoit rien qui arrêtât 
à Dieppe , on n’y demeura pas long-tems. 
Madame de la Peltrie vouloit monter le 
petit bâtiment quelle avoit fretté i mais 
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Meilleurs de la Compagnie a voient don- 
né des ordres exprès qu’on ne le louf- 
frît pas , &c qu’on la reçût avec tout Ion 
monde fur leur meilleur vailfeau , qui fe 
noramoit le S. Jofephj ce qui fut exé- 
cuté. M. de Bernieres eût bien iouhaicé 
d’accompagner jufqu a Quebek. Mada- 
me de la Peltrie , &. les Religieufes ; mais 
il jugea lui-même qu’il leur rendroit 
plus de fervice en reliant en France , 
pour prendre foin du bien de la Fonda- 
trice, & travailler aux affaires de la 
fondation. Effectivement on peut dire 
que fans les foins extraordinaires qu’il 
fe donna , les Religieules eulîènt appa- 
remment été contraintes de repaffer en 
France. D’ailleurs ce que ce grand 1 èr- 
viteur de Dieu ne put pas faire par hu- 
itième dans la nouvelle France^ il eut la 
confolation de le faire depuis par un de 
fes neveux , qui palîa quelques années 
après dans cette Million , & qu’on peut 
compter parmi les plus laints Ecclefial- 
tiques qui ayent jamais été dans cette 
nouvelle Eglife. 

Enfin k 4. May 1 6 3 $. le vent étant 
bon , on appareilla de grand matin. Les 
crois Urfulines furent oaeaées de leur 
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Monaftére , à celai des Hofpitalieres , 
pour y prendre trois Religieuses de cet- 
te maifon , qui alloient aulli faire un 
établiffement à Quebek , par les loins 
6c les liberalitez de Madame la Duchel- 
fe d’Aiguillon. Il tardoit bien à la Me- 
re de l’incarnation que le moment fut 
arrivé de rifquer fa vie pour fon Dieu* 
» je voyois , dit-elle , que ma vie n’étoit 
» rien j mais c’étoit tout ce que je pou- 
*» vois facrifier , & j’y joignois encore 
« mon cœur 6c mon amour. Voyant 
» donc* que j’étois prête d’en venir aux 
» effets , en m’embarquant fur Mer , 6c 
» tout moi-même étant dans cette dii- 
» polition 6c dans un fentimenc qui 
” m’emportoit , je me proffernai devant 
» le S. Sacrement dans le clijceur des 
» Meres Hofpitalieres , 6c je m’offris à la 
» Majeffé de Dieu , en holocajuffe per- 
»* petuel. Alors j’experimentai que le 
» S. Eiprit poffedoit mon ame , 6c lui 
« donnoit des mouvemens conformes à 
» l’adion que jallois faire* O Dieu ! qui 
» pourroit dire ce qui fe paffa en cette 
» donation 6c en cet a bandonnement de 
» tout moi-même ? De mon côté , je 
» voyois que l’efprit qu i me conduifoit , 

rendoic 
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rendoit témoignage à ma confcience , <* 
que je n’avois jamais rien fait de fi bon * 
tcœur : & d’aiileurs j avois un fentiment «* 
que le facré Verbe incarné , Roy & «» 
Monârqile de toutes les nations, aimoit« 
& agréoic mon facrifîce* Lorfque j’é- « 
tois en cet entretien , Madame là Gou- « 
vernante nous fît remonter en fon car- 
toile poilt nous mener aii bord de la « 
Mer. Nous étions entourées de monde > •* 
& cependant mon efprit étoit fi forte- « 
ment occupé , qti’à grand peine pou- « 
voit-il fif divertir de ion attention. On « 
il eut pas jugé cela de moi , tant je « 
paroiflois à l’eXterieur libre & dégagée. *• 
Lorfque je mis le pied dans la chalou- « 
pc , il me fembla entrer en paradis 3 « 
puifque je coiiimençois à rifqùer ma 
vie pour l’amour de celui qui me l’a « 
donnée. Je chantois en moi-même les « 
mifericordes de Dieu , qui me condui- « 
foit avec tant d’amour. Cependant on <• 
étend les voiles 3 le vent nous empor- •• 
te , & je quitte la France pour n’y re- « 
tourner jamais 3 & dans une ferme re- « 
folutioft de confacrer ma vie au fervi- <• 
ce des' nations fauvages pour les afTu* 
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» jeccir à leur Roi légitimé , mon celefie 
« &; divin Epoux. 

Outre les fix Religieufes dont nous 
avons parlé , Madame de la Peltrie & fa 
Demoifelle 5 le Pere Vimond, qui ve- 
noit d’être nommé Supérieur general 
des Millions du Canada , s’embarqua 
fur le S. Jofeph. Le récit que fait la 
Mere de l’Incarnation des circonftances 
de fon voyage , eft fi naturel , & elle lie 
fi bien tout ce qui fe pafla dans la route 
& fon arrivée au terme , avec les difpo- 
fitions intérieures de fon ame $ que je 
ne croi pas pouvoir mieux faire que de 
la laiifer parler. Voici donc ce que j’cn 
trouve dans fes mémoires. 

« Il y a voit long-tems que mon efprit 
« avoit pris la route de Canada , & qu’il 
» voyageoit dans les vaftes forêts de ce 
» nouveau monde , pour chercher les 
» moyens de travailler à la gloire de 
»» Dieu : mon corps qui fe voyoit dans 
« l’impuiiTance de le fuivre , étoit dans 
« une violence qui le faifoit gémir , & 
*> qui m’eut fait bien de la peine , fi la 
« volonté de Dieu ne 1e fût rendue la 
*» maîtrefie de la mienne. Mais dès que je 
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me vis feparée>de la France & que je « 
fentis que mon corps fuivoit mon ef- « 
prit fans que rien lui fît obllacle > je « 
commençai à rclpirer. J’étois comblée « 
de joye d’être continuellement expo- « 
fée pour l’amour de mon celefte époux, « 
à cet élément infidèle > & tout le tems « 
de la traverfée me fut l’occafion d’un « 
continuel facrifice. Nuit & jour je « 
m’ofFrois à Dieu dans les périls qui fie « 
prefentoient J & fur tout dans un acci- « 
dent que ceux qui n’ont pas frequen- « 
té ces mers , auront de la peine à croi- «* 
re. Ce fut une glace détachée de la « 
mer du Nord, fi haute & fi grolfe , que « 
du haut des hunes du vailfeau, on « 
n’en découvroit point la cime , laquelle « 
fe perdoit dans la brume. On y voyoit , « 
ou l’on croyoit y voir, des donjons avec « 
leurs créneaux. On eut dit une Ville « 
flottante, &c il y a des Villes qui n’ont « 
pas l’étenduë qu’a voit cette glace. Nos « 
marins même , accoutumez à ces for- « 
tes d’écueils, avoiioient qu’ils n’en « 
avoient jamais rencontré qui en ap- *• 
prochât. Cependant cette monftrueu- « 
fie glace , que la brume nous a voit ca- « 
chée , venoit fondre fur nous avec im- « 
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» petuoiité : & comme nous n’avions pa$ 

»» allez de vent pour la parer , le nau- 
»» frage paroifloit inévitable. Tout le 
* monde crioit mifericorde , & le Pere 
»> Vimond avoit déjà donné l’abfolutioû 
»» generale. Durant ce defordre mon 
»> efprit &. mon cœur c'toient dans la 
- » plus grande tranquillité dont il Toit 
»> polfible de jouir , & je n’eus pas un 
» mouvement de frayeur. Ainfi je me 
m trouvois dans un état tout propre a 
»» faire un holocaulfe parfait de moi- 
>» même. J’avois en vue toutes les fa- 
» veursque Nôtre-Seigneurm’avçit fai- 
»» tes au fujet du Canada : fon comman- 
»» dement , les promelTes , la conduite $ 

» & avec tout cela j’étois indifférente 
» pour vivre ou mourir ; & toute ma 
»> pente étoit dans l’accomplilfement des 
•» volontez de Dieu. Madame nôtre Fon- 
» datrice le tenoit comme collée à moi , 

»• afin que nous pullions mourir enfem- 
» ble. Je difpofois mes habits pour n’ê- 
*» tre point dans un état indécent lorfque 
•• le vailTcau fe fracalferoit. Enfin le Pe- 
» re Vimond fit un vœu à la Mere de 
•• Dieu au nom de tout l’équipage > ôc 
aulTi-tôt ma Sœur de S. Jofeph com- 
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mença les Litanies de la Vierge , aul- * 
quelles tout le monde répondit. A « 
peine cela étoic fini , que le Timonier « 
ayant reçu ordre de mettre le gouver- « 
nail d’un côté , le tourna fans y penfer , * 
de l’autre , & nous fauva par megar- « 
de i car par là il mit de côté la glace « 
que nous avions devant nous , &i qui « 
n’étoit plus éloignée que de la la 
d’une pique. Ce danger fut 
grand que nous courûmes. 

Nôtre voyage dura trois mois , pen- •* 
dant lefquels nous gardâmes exa&e- « 
ment nos régies. Nous avions une « 
très-belle chambre , où nous di fions « 
nôtre office à deux chœurs j les Meres « 
Hofpitalieres d’un côté , & nous de - 
l’autre. Nôtre-Seigneur nous fit aufii « 
la grâce d’entendre tous les jours la « 
Méfié, & d’y communier , excepté « 
treize jourst, que l’agitation du vaif- « 
feau ne le permit pas. Nous fûmes en- « 
core en danger deux autres fois > l’une « 
endefcendantà la première terre pour « 
nous acquiter de nôtre vœu. On fe « 
jetta dans la chaloupe avec tant de « 
précipitation, que nous fûmes fur le « 
point de tourner fous le navire * & l’au^ « 


agueur <« 
le plus « 
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« tre , parce que les brumes nous ayant 
« fait perdre nôtre route , nous nous. 
« égarâmes environ foixante lieues fur 
« des rochers cachez fous l’eau. Dès 
« que nous fûmes fortis de ce danger , 
« nous commençâmes â voir des Sauva- 
- ges , ce qui nous caufa bien de la joye. 
» Ces pauvres gens , qui n’avoient ja- 
« mais vu de perfonnes faites comme 
« nous , paroiuoient dans une grande 
« furprife. Le Pere Vimond leur dit 
» dans le flyle de leur pays , que nous, 
« étions des filles de Capitaines 5 que 
*» pour l’amour d’eux , pour inftruire 
» leurs filles , afin qu’elles ne fuflent pas 
« brûlées dans les feux , & quelles fçuf- 
» fent ce qu’il falloir faire pour être 
» éternellement heureufes 5 nous avions 
» tout quitté. Ils ne le pouvoient com- 
» prendre 5 & comme il nous conduifî- 
« rent par terre jufqu’â Qiiebek > l’é- 
»» tonnement que nous leur avions cau- 
» fé , leur faifoit continuellement jetter 
» les yeux fur nôtre vaiffeau. Il faut 
« avouer qu’il y a du plaifir à être dans 
»? la fouffrance > quand on a le cœur 
» gagné â Dieu. Quoique nous fuflions 
» traitées & logées auifi-bien qu’011 le 
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peut être fur mer , & dans un très-beau *• 
Navire , accommodé de tout 5 il y a « 
néanmoins tant à fouflfrir pour les per- « 
fonnes de nôtre fexe & de nôtre con- « 


dition , qu’il faut l’avoir éprouvé pour « 
le croire. En mon particulier , jepen- « 
fai mourir de foif j parce que les eaux « 
douces s’étoient gâtees dès la rade , & '• 
que mon eftomach ne pouvoit fuppor- « 
ter les boifibns fortes. Je paflai auffi « 
prefque tout le voyage fans dormir , « 
& cette in fournie etoit accompagnée « 
d’une douleur de tête fi violente , qu’- « 
elle ne peut l’être davantage fans eau- « 
fer la mort. Avec cela , je polfedois « 
une paix très-grande dans l’union de « 
mon fouverain & unique bien , & je « 
n’en failois pas moins tout ce que je « 
croyois utile pour le fervice du pro- « 
chain. « 


Enfin nous arrivâmes à Quebekle « 
premier jour d’Aout 1 6 3 5?. où le pe- « 
tit Navire de Madame de la Peltrie, « 
qui avoit fait plus de diligence que « 
nous , avoit déjà donné avis que nous « 
approchions. L’allegrefle fut grande « 
dans la Ville : car outre le plaiiïr que « 
caufoit nôtre venue > celle de cinq « 

K * • • • 

mj 
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>» Millionnaires , n’apportoit pas une 
« moindre joye à toute la Colonie. M, ' 
« de Montmagny , Gouverneur de Que-. 

« bek , qui avoit eu la bonté d'envoyer 
« au-devant de nous un Canot chargé 
» de rafraichilTemens \ nous reçut fur 
« la grève avec tout l’accueil poiîible * 

» & dès que nous parûmes , les ouvra-. 

» ges ceflerent , & on ferma les bouti- 
» ques, La première çhofç que nous fi- 
» mes au fortir du vaifleau» fut de baifer 
« cette terre en laquelle nous étions ve- 
» nues pour J confommer nos vies au 
» fervice de Dieu & de nos pauvres Sau- 
« vages. On nous conduifit à i’Eglifeou 
»> le Te Dtum fut chanté : enfuite M. 

le Gouverneur nous mena au Fort , où 
»» il nous regala fpîendidement. Après 
» le repas , lui-meme , accompagne de 
» tous les Jefuites qui étoient pour lors. 

» à Quebek , nous conduifit aux lieux 
» deitinez pour nôtre demeure. 

« Le lendemain , le nouveau Supérieur 
» des Millions , & le Pere le Jeune , qui 
» fortoit de charge x nous menèrent aux 
» plus proches cabanes pour vifiter les 
« Sauvages nos très-chers freres. Nous, 
v y reçûmes des confolations bien gran-. 
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des , en les entendant chanter en leur * 
langue les louanges de Dieu, Le pre- •* 
mier Chrçtien nous donna fa fille , & « 
en peu de jours nous en eûmes un af- « 
fez grand nombre, outre toutes les « 
filles Françoifes qui étoient capables « 
d’inltrucHon, En attendant qu’on nous « 
eut bâti un Monaftére , on nous logea * 
dans une maifon où il n’y a voit que « 
deux petites chambres. Biçn-tôt ce fut - 
un Hôpital , la petite verole s’étant mi- «* 
fe parmi nos petites Sauvages , dont « 
trois ou quatre moururent. Comme « 
nous n'avions pas encore de meubles, « 
les lits étoient lur le plancher , &: tout « 
étoit Ci plein , qu’il nous falloit paffer « 
par defTus les lits. Dans cette extrême « 
indigence , Dieu infpira un fi grand « 
courage à mes Sœurs , qu’elles n’eu- «• 
rent aucun dégoût de la faleté des « 
Sauvages. Madame notre Fondatrice “ 
voulut tenir le premier rang dans les « 
pratiques de charité dont nous avions •* 
de fi belles occalions à chaque inf- « 
tant: & quoi quelle fut d’une com- « 
plexion fort délicate 5 elle s’employoit « 
£vec un zélé merveilleux dans les of- « 
fices les plus humbles &. les plus rc- « 
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« biitans.. O que ç’eft une chofe pré- 
»» cieufe que d’avoir les prémices de l’ef- 
«prit, fur tout lorfqu’il infpire le zélé 
« du falut des ames ! 

>» Cependant pour fatisfaire au delfein 
- qui nous avoic fait venir en ce pays , 
>» il nous fallut apprendre les langues des 
»» Sauvages , & le I'ere le Jeune, qui 
« avoit été nommé notre confelfeur , fut 
*» encore chargé de nous aider dans cet- 
»* te étude- C’étoit quelque chofe de 
» bien nouveau pour nous > & quant à 
»» moi , l’application à une langue li dif- 
» ferente de la notre , me cailla bien de 
*> la douleur de tête. Il me fembloit 
»> qu’apprenant par cœur des mots & des 
» verbes j car nous étudions par régie 
« & par méthode , c’étoit autant de pier- 
» res qui me rouloient dans la tète, 
» Cette douleur, jointe aux reflexi >ns 
« que je faifuis fur la rudelfe & fur la 
« difficulté d’une langue barbare , me 
» faifoit croire qu’humainement je n’y 
» pouvois réiilïïr , & j’en traittois amou- 
» reufement avec Notre-Seigncur qui 
» m’aida de telle forte , qu’en très-peu 
» de tems je fus en état d’entendre & de 
« parler avec alfez de facilité. Mon étu- 
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de m’étoit une oraifon quifaifoit éva- « 
nouir toute la barbarie de cette langue. « 
La fervante de Dieu ajoute, qu’a fon 
arrivée dans le pays , éc après qu’elle 
eut bien examiné toutes chofes 3 elle 
connut clairement que c’étoit celui que 
Nôtre-Seicrneur lui avoit fait voir fix 

O 

ans auparavant. Que ces hautes mon- 
tagnes , çes va lies forets , ces pays inv 
menfes , la fituation &. la forme des lieux 
qui fe prefentoient à fa vue , étoient les 
mêmes qui lui avoient été montrez , & • 
qui étoient encore aulîi prefents à fon 
efprit, qu a l’heure même de fon fonge. 
Que cela lui donna une nouvelle fer- 
veur & une pente à s’abandonner fans 
referve pour tout fouffrir , & pour fai- 
re tout ce queNôtre-Seigneur voudroit 
d’elle dans ce nouvel établiflement. 

11 faut pourtant avouer que quelque 
ferveur qui foutint le zélé des fer vantes 
de Dieu , leur petit nombre , l incommo- 
dité du logement , la faleté & la mau- 
vaife odeur des Sauvages , qui pafTent 
tout ce qu’on en peut dire, & le peu 
de moyens qu elles avoient de fe garen- 
tir de tant d’incommoditez , les auraient 
bientôt fait fuccomher f on n’eût tra- 
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vaille en diligeuce à les mettre plus au 
large , & fi il ne leur fut venu du fe- 
cours de France. Les lettres de la Mere 
de l’Incarnation excitèrent dans les mai- 
fons de Paris & de Tours , une fi gran- 
de ardeur pour partager des croix qu’on 
leur faifoit voir fi aimables > qu’en allez 
peu de tems , il y eut a Quebek une 
Communauté formée , dont la Mere de 
l’Incarnation fut élue Supérieure ; ce ne 
fait pas au refte , en deguilant ce qu’il 
y avoit à fouffrir dans ce nouveau gen- 
re de vie» que la fervante de Dieuper- 
fuada à tant de faintes filles de venir par- 
tager fes travaux. Elle ne diiïïmula rien. 
» Pour goûter la vocation du Canada , 
» mandoit-elle à la Supérieure du mo- 
« na Itère de Tours , il faut de necefiité 
»» mourir à tout, & fi l’ame ne s’efforce 
« de le faire , Dieu le fait lui-mème > & 
»? fe rend inexorable à la nature , pour 
»> la réduire à cette mort , qui par une 
»> efpece denece/fité , l’éleve à une émi- 
>» nente fainteté. Je ne puis vous dire ce 
»! qu’il en coûte pour en venir là. Dans 
une autre lettre , après avoir parlé 
d’une grande perte qu’a voient fait tou- 
tes les Communautez de Quebek , çlle 
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ajoute i ce ne font pas ces chofes-ià «* 
qui font fouffrir , mais c'ert: une cer- - 
taine conduite de Dieu fur lame , qui « 
eft plus pénible à la nature que les « 
tortures ôc les gênes. Lorfqtie je vous •* 
dis que les ouvriers de l’Evangile font « 
morts , & que leur vie eft cachée en « 
Dieu , c’eft qu’ils ont pafle par cette « 
conduite > fe joignant à Dieu, & fe ren- « 
dant avec lui inexorable à eux-mêmes « 
pour faire mourir toute vive cette na- « 
ture , qui eft fi nuifible aux parfaits « 
imitateurs de Jefus-Chrift. 11 me fem- « 
ble que je vous vois dans l’impatience «« 
de fçavoir fi j’ai tant fouftert 5 oui , « 
mon coeur ne vous peut rien celer , &: <* 
je ne fuis pas encore au bout , auiîi « 
ne fuis-je pas encore arrivée à la per- « 
feclion de ceux dont je vous parle. « 

Cependant le nouveau renfort qu’on 
reçut de France , fit retomber ces fain- 
tes filles dans le premier inconvénient 
qu’on avoit évité d’abord : car ce qui 
avoir fufti pour mettre au large cinq ou 
fix perfonnes 5 devint fort étroit quand 
le nombre fut accru. On ne pouvoir com- 
prendre comment elles pouvoient vivre 
ainft étant les unes fur les autres , pêle- 
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mêle avec les filles Sauvages , qui lés 
emporfonnoient par leur inie&ion , qu’il 
falioit décrafifer tous les jours , &. qui 
par leur malpropreté, les mettoient fou- 
vent dans la necefiîté , ou de ne prendre 
prefque aucune nourriture , ou de fout- 
frir en fe nourrifiant des choies pref- 
qu’aulîi difficiles à fupporter que la faim 
même : mais l’amour divin dont elles 
étoient embrafées , leur faifoit trouver 
parmi tant de fouffrances des delices , 
que la vie la plus douce ne fait point 
goûter, » Et grâces à Dieu , dit la Supe- 
»» rieure , la tendrelfe qu’il m’a donnée 
« pour les Sauvages , efi toujours la mc- 
*» me. Je les porte dans mon cœur d’une 
« façon pleine de fuavité , pour tâcher 
*• par mes chetives prières ôc mes petits 
» travaux , de les gagner au Seigneur $ 
» 8c je porte en mon ame une difpo- 
>» fition confiante de donner ma rie pour 
»• leur falut. C’efi ce qui m’a fait faire 
« un vœu particulier d’obéïlfance au 
« Pere Supérieur de la Million , pour me 
« laifier conduire en tout ce qu’il lui 
»> plairoit exiger de moi. 

Un autre inconvénient que caufa 
l’arrivée des nouvelles Religieufes , don- 
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na lieu à la Merc de l’Incarnation de 
faire paroîcre fon grand afeendant fur 
les efprits , & le talent quelle avoit pour 
les affaires. Parmi les filles qui compo- 
foient la Communauté naiifante de Que- 
bek , il y en avoit qui étoient venues de 
Tours , d’autres de Paris. Ces deux mai- 
fons ne font pas de même Congrégation i 
car les Urfulines font divifées en deux , 
lefquelles different en des chofes allez 
effentielles. Elles n’ont pas le même ha- 
bit , & celles de Paris font un quatriè- 
me vœu folemnel d’inftruire les filles , 
que celles de Tours ne font point. Il 
faut avoir pratiqué les Communautez 
Religieufes pour fçavoir jufqu’oii va 
l’attachement qu’on y a aux anciennes , 
coutumes j & combien il eit difficile de 
les faire changer pour en fubftituer 
d’autres en leur place. Si c’eft une foi- 
bleffe, on peut dire qu’il n’en eft point 
de plus generalement répandue > êc l’on 
doit, ce femble , l’exeufer d’autant plus 
aifément dans des filles qu’on lçait 
quels differens la feule forme de l’habit 
a excitez parmi des hommes véritable- 
ment refpe&ables par la folidité de leur 
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efprit , & par l'étendue de leur éfiidi-» . 

tion. 

La Mere de l’Incarhation fe trouva 
donc dans la neceflité de faire chan- 
ger d’ufage &i de maniéré au moins 
à une partie de fes filles j car il n’y avoit 
pas moyen de laifler dans la maifon des 
Religieufes qui euflent des habits diffe-^ 
rents , & qui ne gardafient pas les mdi 
mes règles > outre que c’eût été encore 
une choie impraticable que de laifler 
aux Novices , qui feroient reçues dans le 
pays , la liberté de choifir entre les 
deux Congrégations , celle qui auroit été 
plus de leur goût. Mais quoique ce fut 
une neceflité de prendre un milieu } il 
n’en étoit pas plus aifé à trouver. La 
fage Supérieure ne laifla pas de l’entre- 
prendre > & après bien des prières & des 
entretiens avec fes filles, elle convint en- 
fin avec elles , i Que toutes feroient 
les quatre voeux , avec cette claufe 
néanmoins que les Religieufes Venues 
de Tours , ne feroient le quatrième vœu 
que pour le tems quelles feroient en 
Canada : enforte que fi quelque raifon 
les obligeoit à retourner en France > el- 
les 
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Ifes en feroient déchargées, z®. Que tou- 
tes porceroient l’habit tel qu’on le porte 
à Tours. Ces deux principaux articles 
étant reglez , 011 convint des autres à 
l’amiable > & on en ht de nouveaux par 
rapport au pays , qui furent agréez 
également de tout le monde. Cela fait , 
la Mere de l’Incarnation envoya fon 

C à Paris &! à Tours 5 ôc non feu- 
t on n’y fit aucune difficulté de 
l’approuver & de le ligner j mais il pa- 
rut fi fage & li bien concerté j qu’on 
propofa de réunir fur ce plan, en n’y 
changeant que ce qui ne convenoit 
qu’au Canada , les deux Congrégations 
üu Royaume : mais ce delTein n’a pu 
encore être exécuté jufqu’à prefent 5 &c 
ce beau modèle , qui a voit fait efperer 
que tout l’Ordre ne feroit qu’une mê- 
me Congrégation , n’a fervi qu’à en 
ajouter une nouvelle qui reconnoît la 
Mere Marie de l’Incarnation pour fa 
Fondatrice. 

L’uniformité étant ainfi établie dans 
leMonaltére de Qiiebek , on peut ju- 
ger avec quelle ferveur Dieu fut fer- 
Vi par des filles qui avoient tout quit- 
té , entrepris de li grands voyages , & 
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c#uru de h grands rifques , pour le fai- 
re connoîcre à des Sauvages. Il n’y a 
que ceux qui fçavcnt goûter la joye 
du Seigneur , qui puiüênt comprendre 
avec quelle fainte allegrefle on vivoit 
dans cette mailon , où ion faifoit fes 
delices de tout ce que la nature a le 
plus en horreur , 8c ou l’on voyoit pra- 
tiquer des vertus qui auraient fait hon- - 
neur aux Solitaires de la Thebaïde. La 
vie même de ces faintes hiles, n’a voit 
rien dans le fond de moins dur que cel- 
le de ces anciens penitens, mais tout 
leur devenoit facile fous la conduite 
d’une Supérieure, qui ne leur faifoit 
fentir le droit qu’elle avoit de leur 
commander , que pour les foulager 8c 
prendre fur elle ce qu’il y avoit de 
plus rebutant 8c de plus pénible. D’ail- 
leurs on refpiroit dans tout le pays un 
air de fainteté qui ne manque jamais 
d’accompagner les Edifes naiüantes. 

L s Fondateurs de celle-ci vivoient en- 
core j 8c la Mere de l’Incarnation , 
qui naturellement n’exageroit point , 

8c qui n’étoit pas capable d’être tou- 
chée d’une vertu peu commune > di- 
foie qu’il n’étoit pas polîible de n’af- 
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pirer pas à une éminente perfeélion , 
ayant pour conducteurs des Saints qui 
retraçoient fur la terre la vie des Apô- 
tres. Je vois , dit-elle , dans une de fes “ 
lettres , des âmes fi épurées de tout , w 
qu’il femble quelles ne foient plus de <c 
la terre j Dieu les conduifant dans <c 
un dénuement fi grand, qu’il femble “ 
quelles ne tiennent plus qu’àsDieu. Il (( 
opéré en elles ce dégagement d’une “ 
maniéré fi admirable , qu elles ne con- tc 
noilfent plus rien que leur néant dans u 
cet unique Tout. C’elt à qui ira , dit- u 
elle ailleurs , aux lieux les plus éloi- <c 
gnez Sc les plus dangereux , & ou il tc 
n'y a aucun fecours humain. Les fou- u 
haies qu’on fait ici les uns pour les au- u 
très font : allez , nous fommes ravis “ 
que vous foyez dans un lieu d’aban- “ 
donnement. Plut à Dieu que vous y “ 
donniez vôtre vie pour le Seigneur. <c 
V oilà ce qu’on appelle de vrais imita- “ 
teurs de Jefus-Chriiè ? Peut-on relier “ 
dans la tiedeur à la vue d’un zélé fi ar- “ 
dent , & le moyen de ne pas vouloir tc 
avancer toujours dans la carrière de la “ 
fainteté quand on a pour guides des <( 
hommes qui y courent à pas de géant ? “ 

Sij 
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LIVRE CINQUIEME. 

SOMMAIRE. 

Ce que la Mere de l’Incarnation eut a foujfrir en Ca- 
nada foit intérieurement , foit extérieurement. Tout 
le monde fe réunit pour lui faire delà peine • Senti- 
ment qu’elle a d’elle-même pendant cette épreuve » 
fy> le fruit qu’elle en tire. D’oit venoient tentes cet 
fouffrancet. Dans un tranfvort de componction elle 
fait a Dieu un aveu general (y* détaillé de toutes les 
fautes qu’elle a jamais commifes. Le foin extrême 
qu’elle preneit d’éviter les moindres imperfections . 
Elle renouvelle fa eonfeffton generale aux pieds de 
fon confeljèur. Par fes prières & fes fouffrancet , elle 
obtient de grandes grâces a fon fils Ce cher fils entre 
en Religion , fa mere connaît par un redoublement 
de peines , qu’<il court rifque de ne pas faire fes voeux. 
Divers avis qu’elle lui donne De quelle maniéré la 
révolté des pajftons qu’elle fouffroit , étoit compatible 
avec l’intime union avec Dieu. Son exaâtitude à gar- 
der toutes les réglés de la vie commune , & le foin 
qu’elle a d’ éviter la fingularité. Elle fort déchargé 
(y. change de directeur. Elle fait voeu de chercher 
en tout la plus grande glo 're de Dieu. Son directeur 
■la fait foujfrir pour l’éprouver. Effets de fon union 
avec Dieu. Le cas qu’elle fait des épreuves par oit 
elle a paffé. La Sainte Ecriture opéré en elle des ef- 
fets divers félon les temps , mais toujours plus parfaits. 
.Sa dévotion au cœur de J efus. Sa douleur dans la 
ruine de la chrétienté desHurons , elle fecoure puif- 
famment ces pauvres fauvages réfugiez, à ifuebek. 
Incendie general de fon M onajlére , fes di fpofi lions 
inferieures a ce fujet. La Colonie franpoife efl en 
danger de périr ; on la preffe en vain de retourner en 
& rance. Elle ejl chargée de rebâtir le M onajlére , (fp 
lafainte yierge l’affifte d’ une manière fenfible. 
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Juger par les apparences , il ne 
reltoit plus rien à defirer à la Me- 
; l’Incarnation. En pollelïion du 
tréfor qui faifoit depuis tant d’années 
l’unique objet de Tes voeux , au milieu 
d’un peuple de Sauvages , à qui du ma- 
tin au loir elle annonçoit le Royaume 
de fon époux > dans le centre de la plus 
fervente chrétienté qui fut peut-être 
alors dans l’Eglife j dans le continuel 
exercice de ce que la penitence a de plus 
au Itère , 8c la charité de plus éminent > 
rien ne fe prefentoit à fon efprit 8c a fes 
yeux, qui ne fut capable de la ravir 
dans l’admiration des mifericordes de 
fon Dieu. Mais la jouïflance n*eft que 
pour le terme , 8c le Seigneur doit ce 
femble à fa gloire , à fon Egliie , 8c à fes 
élus, de fournir fans celTede nouvelles 
occa lions d’agir , 8c de fouffrir pour fon 
amour à ces grandes âmes , qui par leur 
fidelité , leur courage 8c leur pureté , 
font parvenues à cet heureux état , ou 
tout 1e convertit pour elles en mérité. 
C’elt aulîi la conduite qu’il tint alors 
plus que jamais avec fa fer vante, qui 
décrit ainli la fituation où elle fe trou- 
voie , 8c dont nous avons vu quelle avoic 

S iij 
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eu un prefle itiment fi vif avant fon dé- 
part de T ours. 

»» Pour venir plus au particulier de mes 
>» difpofitions intérieures , & de la con- 
duite de Dieu fur moi , depuis nôtre 
•* embarquementjj’étois entrée dans l’ex- 
» perience de ce que la divine Majefté 
» m’avoit fait connoître me devoir ar- 
» river. Cela commença par le change- 
>• ment de la paix que je poffedois aupa- 
» ravant , en celle qu'elle me donna du- 
v rant la navigation : paix folide ôc pro- 
» fonde, mais quoi qu'en moi , éloignée de 
moi j dautant que pour fa fubtilité , je* 
» ne la voyois que comme dans une re- 
» gion fort éloignée j ce qui étoit très- 
»> pénible à la nature , ôc crucifioit fort 
» l’efprit y car les puilTances de l’ame de- 
» meurerent comme mortes Ôc attachées 
» à la croix. L’on conçoit dans cet état , 
» ce que c’eft que fervir Dieu à fes de- 
» pens. De cette difpofition j’entrai dans 
-» une autre bien plus crucifiante encore. 
» Je me voyois dépouillée , ce me fem— 
» bloit , de tous les biens de la grâce , Sc 
«-de tous les talens naturels extérieurs 
« ôc intérieurs que Dieu avoit mis en moi. 
*’ Je per dois la confiance en ceux qui me 
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Êonduifoient & les personnes les plus « 
faintes & pour qui j’avois eu plus dou- « 
verture , étoienc celles de qui je rece- <f 
vois les plus grands lu jets de mortifi- « 
cation , Dieu permettant quelles euf-<« 
fent des tentations continuelles d’ayer- « 
don contre moi. « 

On apprend par Tes lettres , mais d’u^ 
ne maniéré allez confufe , qu’elle eut 
beaucoup à fouffirir de la Mere de faint 
Jofeph, Sc qu’elle fut fufpede à la com- 
înunauté de Tours au fujet de la réii- 
nion des deux Congrégations de fou 
Ordre , dont nous avons parlé j il paroît 
même que fon directeur s’indifpofa con- 
tre-eile. Et pour furcroît d’atfliétions , 
Madame de la Peltrie , après avoir de-: 
meuré un an avec les Religieufes , alla 
fe loger ailleurs. Un gentilhomme 6c 
une Demoifelle étant venus pour établir 
l’Ide de Montreal , elle fe joignit à eux , 
& reprit tous les meubles, qu’elle avoit 
prêtez aux Urfulines , ce qui les redui- 
dt à de facheufes extremitez. Le Gou- 
verneur general & le Supérieur des Mif- 
lîons eurent beau l’avertir qu’elle n’ê- 
toit pas en fureté à Montreal, elle obftina 
à y reder j on eut cnfuite avis quelle 

*Siüj 
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penfoit plutôt à commencer un fécond 
établiirementpour d’autres Religieufes * 
qu a donner au premier, qui manquoit 
de tout , les fecours dont il avoit un extrê- 
me befoin. Mais ces orages cdlerent tout 
à coup ; chacun reprit fes premiers fenti- 
Inens pour la Mere de l’Incarnation. 
Mad. de la Peltrie retourna à Quebek , 
& s’attacha plus que jamais à la maifon 
des Urfulines , d ’oii elle ne forcit plus. Je 
n’ai pû fçàvoir en quoi confiftoient & 
combien durèrent les peines que la Mere 
de S. Jofeph caufa à fa Supérieure. Il eft 
confiant que le cœur de cette fainte fille 
n’y eut point de pari; j que la croix fut 
commune , Sc que rien ne contribua 
peut-être davantage à épurer ces deux 
grandes âmes, qui n’en furent que plus 
unies dans la fuite. La Mere de l’Incarna- 
tion écrivit alors à fon ancienne Supe^ 
rieure de Tours , que fa vie étoit toute 
tifl'uë de croix, d’humiliations* de mé- 
pris , & que Dieu lui faifoit la grâce d’y 
trouver une manne fccrette plus déli- 
cieufe que celle du defert de Sina , & 
qui lui fembloit émanée de la main du 
Sauveur : que ce n’eft pas peu entre-* 
prendre que de faire un établiffemenc 
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dans un autre bout du monde : qu’elle 
pou voit dire hardiment, mon fe fus eft cru- 
cifié , & je le fuis avec lui : tant les croix 
luiétoient familières. Tout cela montre 
affez qu’elle eut au dehors des chofes à 
fou Ifrir quelle ne dit pas> mais ce qu- 
elle fouffroit au-dedans étoit encore tout 
autrement fenfible que ces contradic- 
tions extérieures j & voici comme elle 
continue à parler de la difpofition où le 
trouva Ion efprit pendant cette rude 
épreuve. 

Je me voyois infiniment digne de « 
me'pris , & la plus vile créature qui « 
fût au monde. Dans ce fentimenr , je « 
ne pouvois me lafTer d’admirer la bon- « 
té ôc l’humilité de mes fœurs , de vou- «• 
loir bien me fouffrir & dépendre de « 
moi, jen’ofois prefque lever les yeux, « 
tant étoit pefant le poids de cette hu- « 
miliation j & c’eft ce qui me portoit à « 
defeendre aux actionsies plus baffes , « 
ne m’eilimant pas digne d’en faire « 
d’autres. Aux récréations je n’ofois « 
prefque parler, & j’évitois pourtant « 
toute lîflgularité , autant qu’il m'étoit « 
pofîible. J’avois l’elprit libre pour les « 
fondions de ma charge, & l’etude de « 
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»» ia langue > & je n'ai pas fçu que per- 
»• fonne le fat apperçu de ce que je fouf- 
» frais , quaiqu’alors je m’imaginalTe 
» que tout le monde voyoit ma mifere 
» comme je la voyois Je m’ouvrois peu au 
»» Pere le Jeune , me trouvant dans Pim- 
•» puilfance de le faire davantage > mais 

- ce grand ferviteur de Dieu en connoif- 
» foit alfez pour me porter compalfion > 
»» & pour craindre les fuites. Parmi ces 
** tenebres affligeantes , il s’élevoit tjuel- 
•» quefois un rayon de lumière qui eclai- 
»• roit mon ame $c l’embrafoit d’amour* 
•* J’étois tout-à-coup faille d’un tranf- 
» port extraordinaire j en forte qu’il me 
»► fembloit être dans le paradis , & jouir 
*» de Dieu qui me carreiïoit par fes em- 
» bralfemens. Mais que cela paüfoit vi- 
» te 1 Ce n’étoit que comme un de ces 

- rayons du Soleil qui percent inopiné- 
« méat la nuë, &difparoilfantdans l’inf- 
« tant , font paroitre le jour encore plus 
» obfcur qu'il ne paroilfoit auparavant. 
»> Aulfi ces grandes carelïes ne fer voient- 
*> elles qu’à appclantir de plus en plus 
» mes croix , & me rendre mes peines 
» plus fen fi blés i carjepalfois d’un abî- 
» me de lumière ôc d’amour , dans une. 
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abîme de tenebres doulouretifes 5 du « 
féjour de la gloire je me fentois pre- « 
cipitée 6c plongée dans un enfer , où « 
regnoienc des triilelfesmortelles.Ce qui « 
me cauloit les peines les plus ameres , « 
étoit une tentation de defefpoir , née • 
en moi dans ces tenebres , fans que rt 
j’en co nn tille la caufe. Je me fulfe per- « 
due dans cette tentation , li la bonté * 
de Dieu ne m’eut foutenuë par une » 
yertu fccrete. Car j’étois quelque fois « 
arrêtée fubitement, 6ç je me voyois « 
réellement lur le bord de l’enfer. Là « 
il me femhloit que de la bouche de l’a- « 
bîme fortilfent des flames pour m’en- « 
gloutir. Je fentois même en moi une ** 
difpolition qui me portoit à m’y preci- «« 
piter pour faire déplailîr à Dieu. Mais « 
auiîi-tôt la bonté divine , par un écou- « 
lement de l’Efprit faint , lembloit ex- « 
citer la partie fuperieure à vouloir en «« 
effet être précipitée dans l’enfer , non «* 
pour lui déplaire , mais afin que fa juf- « 
tice fut fatisfaite dans le châtiment de * 
mes indignitez. Cet a été étoit une fini- « 
pie vue de foi. Je voyois que je meri- « 
rois l’enfer , 6c je voulois bien y être « 
jettée pour un tems , pourvu que je ne « 


Digitized by Google 


1 8 4 ■£* Vie de la Mere 

« fulle point privée de l’amitié de Dieu. 

Tout ce récit eft bien inltru&if , & fî 
les peidonnes tentées fe comportoienc - 
toujours de la forte , elles s’épirgne- 
roient bien des peines ôc en épargneroient 
aulîî beaucoup à leurs conducteurs. 

Il ne If pas rare de trouver, même dans 
des âmes allez peu avancées , de ces for-* 
tes de difpofitions. Ce n’eit pas toujours 
Dieu qui agit : il n’a qu’a tailler f lirç 
le tentateur , l’humeur même allez fou-» 
vent y contribue. Le deflêin de Dieu en 
le permettant , elt d’humiüer lame j ce 
quelle a à Etire , elt de pratiquer la pa- 
tience, de garder le lïlence , d’être hum- 
ble de foumife. Avec cela on goûtera 
au milieu du trouble des pallions & des 
fens révoltez , une paix folide qui fou- 
tiendra. On ne s’abandonnera point a 
l’inquietude ni à l’humeur contre foi- 
même , & contre fon directeur. On ne 
jugera point fon Juge 5 on ne blâmera 
que foi-même, parce qu’on n’aura les 
yeux ouverts que fur fes défauts de fur fa 
mifere , qu’on fupportera avec douceur. 

Dans la vérité , ces fortes de fitua- 
tions font d'admirables moyens de fe pu- 
rifier de plus en plus -, car comme la na- 
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ture , pour fortifier le corps , produit des 
dérangemens d’humeurs , qui nettoyenc 
les vaiilèauxdes impuretez qu’ils a voient 
contrariées , & redonne aux elprits & 
aux humeurs même , un mouvement 
plus vif & plus réglé : aulli dans l’ordre 
de la grâce , rien n’établit plus lolide- 
ment une a me dans la vertu , que ce de- 
fordre des pallions , qui fie fait fentir de 
tems en tems à ceux mêmes qui ont plus 
travaillé à les reprimer. On connoîc 
alors ce que l’on ne connoifloit pas , qu’il 
y a dans nos vertus mêmes dans nos 
meilleures adions, des imperfeclions & 
des impuretez qui nous retardent dans 
la voye de Dieu. Le mal eit que ces cri- 
fies n’ont pas toujours les fuites avanta- 
geufies qu’ellès pourraient avoir 5 parce- 
que pour cela il faut pratiquer des ver- 
tus qui font infiniment rares. La Mere 
de l’Incarnation exprime bien naïve- 
ment la maniéré dont elle prit l’épreuve 
dont nous parlons , 6c le fruit quelle en 
tira. 

Je me fouviens , dit-elle , d’une lu- « 
miere que Dieu me donna au com- « 
mcncement de ma converfion , par ia- « 
quelle il me fit voir que j’avoisderrie- « 
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»» re moi coures les chofes créées , & que 
» je courois nuë .i la divine Majèllé. Ce» 
*» la le fait tous les jours aux dépens de 
» mes fentimens. Je penfois alors que ce 
*> fut fait, parce que j’a vois toutes cho- 
» fes fous les pieds : mais helas ! je ne 
»• connoiflois pas encore ce que j’avois 
» en moi de fuperflu : & c eft ce que le 
*> divin Jefus ôte tous les jours» Plus j’ap- 
» proche de lui , plus je reconnois que 
« j’ai encore quelque chofe qui me nuit } 
» & je crie fans celle à ce divin époux , 
»> qu’il retranche tout fans pitié» Il le 
*» fait , &: c’eft un martyre continuel, tant 
*» dans Pinterieur que dans l’exterieur* 
»> Ce que j’aimois le plus , c’elf ce qui 
** me fait ïoufFrir davantage. Or bien 
»» que cet état foit crucifiant , je ne le 
»» voudrois pourtant pas changer pour 
»> toutes les delices imaginables , puif* 
» qu’il me conduit à mon celefle époux, 
« que je veux par delïus toutes chofes. 

Si les âmes que Dieu éprouve, pou- 
voient toujours parler ce langage 5 leurs 
épreuves leur feroient bien plus utiles. 
Mais pour n’être point abbatu, pour 
être même fortifié par la voye de la tri- 
bulation & de la tentation , il faut avoir 
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jette de profondes racines d’une fincerc 
humilité. Quelquefois , continue la «« 
fervante de Dieu , je vovois les diver- * 
fes railons des changemens d’état où je -« , 
me trouvois i &: j’avois le pouvoir d'en« 
parler au furadorable Verbe incarné. « 
Un excès de douleur intérieure me « 
poulToit à lui confefler toutes les fautes 
que j’avois commifes , & qui a voient •• 
fouillé fes dons &. fait injure à l’efprit « 
de grâce , par lequel il m’avoit condui- « 
te. Je lui declarois dans l’amertume « 
de mon cœur , que par mes infdelitez « 
j’avois donné de la' vigueur à l’efprit * 
de nature , ce qui avoit fait injure à « 
fes adorables deifeins. Comme je lui « 
parlois avec des foupirs touchans, &. des « 
exclamations prenantes ; toutes les im- « 
puretez, que j’avois commifes en la vie « 
fpirituelle , le rendoient prefentes à « 
mon elprit j &. ce qui autrefois m’a- « 
voit paru comme rien , me fembloit « 
horrible. Ah ! qui pourroit exprimer «• 
les voyes de cette divine pureté , ce « 
qu’elle exige des âmes qui font appel- « 
lées à la vie intérieure ! combien l’a- * 
mour divin eil terrible, pénétrant, « 
inexorable, & irréconciliable ennemi « 
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» de la nature dont il n'y a que lui qui 
» connoifle ies voyes détournées, & qui 
»> les puifle redreller ! Une fois étant de- 
» bout proche le fiint Sacrement , il me 
» parut une grande flâme qui for toit 
»> par un foiipirail , lequel me feinbloic 
« être celui de l’abîme. Alors par une 
»» certaine faillie, je me fends portée en 
*> tout moi-même par un mépris deDieil, 
» m’v jetter. Son infinie milericorde me 
*> retint : cette vue effroyable ceffa , de 
» avec elle fon operation. Je croi que fi je 
« n’euife rencontré à propos un lambris 
« auquel je m’attachai , je fulfe tombée. 
» Je portois feule ma croix ; les creatu- 
» res ne fervoient qu’à l’appefantir. Il 
» n’v a voit que cette vertu fecrette de 
•* Dieu qui me foutenoit. Elle me faifoit 
»» porter ma croix par acquiefcement 
» aux ordonnances divines & avec fou-* 
million aux imprefîions de la divine 
*» jullice que je reconnoiffois très-équi- 
»» table , excepté dans les momens ou je 
reffentois ce vuide total que j’ai dit : 
»> car alors mon ame étoit toute enve- 
« loppée de tenebres. Elle ne vovoit que 
» ce quelle fouffroit , à fçavoir qu’elle 
" étoit entièrement contraire à Dieu. 

. Mais 
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Mais ces momens paffez , je n’étois pas <« 
plutôt revenue à moi , que je conlen- ** 
tois à tout fans pouvoir demander ma « 
délivrance. « 

On voit dans quelques mémoires par- 
ticuliers , que la Mere de l’Incarnation 
regardoit en partie ces foufFrances 
comme une fuite de l’offre qu’elle avoit 
faite à Dieu , de fouffrir pour fon fils , 
dans le tems que cet enfant ne donnoit 
pas lieu d’efperer qu’il fuivît jamais les 
traces de fa fainte mere , & pour une de 
fes nièces , qu’elle connut être dans un 
grand danger de fe perdre , & qu’on a 
vue depuis prendre la place & le nom de 
favvertueufe tante dans le Monaftére 
des Urfulines , où elle eft morte en gran- 
de odeur de vertu. Voici comme la fer- 
vante de Dieu s’exprime fur cela , en 
continuant de parler de fes peines. 

Outre la qualité de Juge que lame « 
voyoitdans le facré Verbe incarnés « 
elle le regardoit encore comme fon « 
époux , qui nonob fiant fes défauts , ne * 
lui avoit point ôté la qualité d’époufe : « 
mais il la vouloit épurer fans pitié par « 
le feu de fa divine juflice. Avec ce- <« 
la il ne lui donnoit aucune vùë de la « 
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« durée ni des fuites de cette épreuve : 
« ce qui l’abbatoit & l’humilioit infini- 
» ment. Alors piquée d’un amour dou- 
» loureux , qui la faifoit crier comme 
« un autre Job fur fon fumier ; elle s’a- 
» dreffoit à lui , & lui difoit : Qui me 
» donnera des larmes de fang pour pleu- 
» rer toutes mes impuretez ? ô mon ce- 
» lefte époux ! comment avez-vous per- 
» mis qu’une ame que vous avez tant 
« cherie , vous ait fait tout ce tort ? & 
» comment ne l’avez- vous pas jettée fous 
» les pieds des démons ? Recevez donc 
»> au moins la confellion de mes crimes , 
» & cliatiez-moi félon vos adorables ju- 
» gemens. Je vous en conjure moi-mè- 
» me , tant je voi de jultice que vôtre 
» amour foit fatisfait.O que de châtimens 
« je dois fubir ! car outre ce que meri- 
»• tent mes propres iniquitez , vous fça- 
vez , ô mon divin époux ! que pour les 
»» deux âmes que je vous ai demandées , 
» je me fuis offert à foufffir la puni- 
» tion des fautes qu elles auroient com- 
« mifes contre vôtre divine Majefté $ & 
» qui les auroient pu rendre indignes de 
« la faveur que vous leur avez raite ci> 
•' les tirant du monde. 
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Dans l’ardeur de ce tranfport , l’hum- 
ble fervante de Dieu fît une confefiîon 
générale de tous les pechez de fa vie , 
que je ne croi pas devoir omettre j rien 
n’étant plus propre à faire connoître 
jufqu’à quel point elle a voit confervé 
l’innocence de fon Baptême. Elle con- 
tinue donc ainfi : Vous fçavez , ô mon “ 
charte époux ! qu’au commencement ,£ 
que vôtre divine bônté m’appella ex- “ 
traordinairement , qui fut à l’âge de “ 
dix-neuf ans > après vjue vous m’eûtes “ 
fait voir l’erreur où j’etois , me croyant “ 
dans un état bien parfait : après que “ 
par l’excès de vos infinies milericordes «*■ 
vous m’eûtes lavée dans vôtre fang * c 
précieux : dans une occafion qui fe “ 
préfenta , je raifonnai , & je délibérai “ 
fi je ne retournerois pas dans la route “ 
du fiécle, dans la condition dont “ 
vous m’aviez délivrée. La tentation , “ 
qui fous l’ombre d’une raifon fpecieu- “ 
le & comme necertaire , m’ébranla , “ 
m’eût infailliblement entraînée, fi par “ 
vôtre immcnfe bonté vous ne m’eulfiez “ 
éclairée & affermie dans vôtre voye. “ 
Vous fçavez aufii qu’en deux autres ** 
©ccafions , lorfque j’çtois encore danj * 

A J rp • • 

Tl l 
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„ le fiëcle, je m’amufai à de certaines 
„ complaifances qui tenoient de l’efprit 
„ de nature 5 que fous ombre de bien , 
„ j’y croupis quelque temsj & que fl 
„ vôtre mifericorde ne m’en eût tirée , 
0 , j’aurois étouffé l’efprit de grâce , par 
„ lequel vous me conduirez fiamouren- 
„ fement. Ah ! que j’ai de douleur , & 
„ combien je mérité d’enfers ! Oui , oui, 
„ il elt jufle , ô mon divin amour ! que 
„ vous foyez fatisfait. 

„ En uneoccafion , étant Religieufe , 
„ je fis , ainfi qu’il me paroît , un a&e 
„ d’hypocrifîe: : j’eus de faux fentiraens 
„ d’humilité, qui me firent aller prier 
„ ma Supérieure de m’humilier , & je 
„ croi quelle m’eût bien mortifiée de 
„ me prendre au mot j car mon inten- 
fJ tion comme je croi , n’étoit pas pure. 

, J’avois un orgueil fecret qui me faifoit 
„ agir j c’eft pourquoi je mérité toutes 
„ fortes d’humiliations. Exterminez- 
„ donc, Juftice incréée, exterminez fans 
„ pitié le néant & la pouffiere. Il n’y a 
„ point de châtiment qui ne foit trop 
„ doux pour moi. 

„ Une autre fois , fous ombre de jufti- 
»> ce , je donnai un avis à ma Supérieur 
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rc > & au fond ce n’étoit qu'une vertu 
plâtrée : & vous avez foufFert tout ce- *, c 
la , ô mon divin Epoux ! il eft jufte “ 
que maintenant vous en preniez ven- “ 
geance. Me voilà courbée , châtiez- *•* 
moi félon les lôix que vôtre amour a ,c 
établies. Ahî je vous demande par- “ 
don , anéantie fous les pieds des dé- “ 
mons. Dans des entretiens que j’ai eus -V 
avec des perfonnes d’efprit , je me fuis “ 
laiflee aller à des pertes de tems , à des “ 
badineries , à des puerilitez i eu égard “ 
à la gravité , à la lincerité , à la pure- “ 
té de vôtre divine conduite fur moi. “ 


Je m abandonnois à la corriplaifance “ 
de ces entretiens qui m’a voient portée “ 
à me trop épancher & à faire part aux ** 
fens de ce que j’experimentois de fpiri- * s 
tuel dans l’interieur . V ôtre efprit céfeur « 
me fit voir l’importance de cette faute , <f 
fans quoi je ferois tombée dans de “ 
grands relâchemens au regard de cette ^ 
pureté dégagée que Vous voulez de K 
moi j vous ne me châtiâtes pas pour 
lors j il eft donc jufte que maintenant u 
vous en tiriez raifon , ôc que vous pu- “ 
nifiiez ma vanité, qui n’a été autre chofe € * 
qu’un defir fecret de ma propre excel- 

Tiij 
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„ lencc. Ah ! qu’il eft vrai que vous ne 
„ voulez point qu’on gauchilfe dans les 
it voyes du pur amour ! Je fuis venue 
„ fouiller vôtre nouvelle Eglife j je me 
„ fuis creufé des citernes pleines de boue 
„ qui m’infe&ent de telle forte , que 
„ leurs exhalaifons font capables de me 
„ perdre. Il femble que vous ayez per- 
„ mis au démon d’être de la partie pour 
„ émouvoir toutes mes pallions tour à 
„ tour. D’ailleurs je me lens comme liée 
„ & captive , & perfonne ne me fçau- 
„ roit délivrer que vous. 

„ C’eft donc de vous feul que j’attends 
„ ce fecours 3 car mes liens m’empê- 
Vs chent'de faire le bien que je veux , 
y, & mes pallions me veulent faire com- 
„ mettre le nul que je ne veux pas , & 
„ que je hais 5 ô Dieu de mifericorde ! 
,, mettez-y la main , fans quoi c’elt fait 
„ de moi. Pardon de toutes mes faillies, 
„ de toures mes imprudences , de tous 
„ les fentimens imparfaits , dans lef- 
„ quels je me fuis échapée : Ce qui 
„ m’humilie d’avantage, c’eit qu’avec 
„ la balTefle de mon cœur , qui me fait 
„ eltimer digne de tout rebut, lorfqu’on 
„ me touche , j’ai le fentiment tres-vif. 
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Ce font aufli mes pechez qui font eau- cc 
fe que je porte une charge , qui ne me •* 
permet pas de m’employer félon mon : " 
defir à l’inftru&ion de nos cheres Neo- M 
phytes. Helas ! mon chafte epoux , ** 
vous fçavez les pentes que vous m’a " 
vez données pour cela. Ce qui me ref- “ 
toit de confolation , c’étoit de leur ap- “ 
prendre à vous coanoître 6c à vous ai- ** 
nier,., * • . « 

- .Voilà les plus grands pechez qu’eut a- 
lors commis la Mere de l’I ncarnation dans 
toute fa vie. Faut-il s’étonner que Dieu 
ait orné de tant de faveurs , 6c honoré 
de tant vi fîtes une ame toujours fî pu- 
re ôc fi bien préparée à le recevoir ? Hile 
ne fe relâcha jamais de cette extrême 
attention à fe conferver autant qu’il 
étoit en elle , exempte des moindres ta- 
ches. Cependant elle ne fe fut pas plu- 
tôt humiliée en prefence de fan Dieu * 
que fes peines diminuèrent confldera- 
blement. Elle devint plus libre , 6c fut 
délivrée de ces agonies mortelles , qu- 
elle fouffroit prelque continuellement. 

11 ne lui refta plus qu’une révolté de fes 
pa ffions 6c une tentation de haine contre 
le prochain 5 fur tout contre une per- 

T iiij 


Digitized by Google 


i $6 .Y . ta Vie de la Mere 
forme gui ne manquoit aucune occafion 
de lui faire de la peine. Elle dit qu’ayant 
plus de liberté , elle étoit plus en danger 
de pecher , & que fans un fecours ex- 
traordinaire de Dieu , elle eut fait plu- 
sieurs fautes , & qu’encore qu’il la fou- 
tint toujours, une difpofition gui lui 
paroiifoit Ci éloignée delà charité, dont 
fon cœur de voit être embrafé , l’humi- 
lioit extrêmement > enforte qu elle avoit 
befoin de toute fa force pour fe fuppor- 
ter elle-même. .. >• 

Au milieu de tout cela , elle vaquoit 
s ce qui étoit de fa charge avec une li* 
berté d ’efprit qui furprenoitfon coiïfef- 
feur > &. ce fut dans le fort de cette 
épreuve , qu’elle conclut la grande af- 
faire de l’union des deux Congrégations 
dans Ci Communauté. L’idée de fes pé- 
chez étoit fans ceflè retracée à fon ef- 
prit avec des traits fi vifs , qu’elle no 
pouvoit plus fe fouffrir elle-même. Un 
jour qu’elle en étoit plus frappée qu’a 
l’ordinaire , & que fon cœur étoit brifé 
de contrition j elle s’avifa de fe revêtir 
d’une h aire qu’elle porta très-long-tems 
fans l’Ater , pas même la nuit pour repo- 
fer.Au bout de quelque tems fon confef- 
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feur l’alla voir > & ayant appris ce qu’-* 
elle avoit fait , lui en lit de très-grands 
reproches , 6c lui ordonna daller fur le 
champ quitter cet infiniment de péni- 
tence. Avant que d’obéir , elle fe jetta 
à fes pieds , & le fupplia de vouloir bien 
écouter la déclaration qu’elle vouloit lui 
faire de tous fes pechez 6c de toutes fes 
imperfections , afin qu’il conçut jufqu’oii 
alloit fa malice. Le Pere la rebuta d’a- 
bord ; mais enfin fes larmes 6c fes inf- 
tances le touchèrent. Elle lui fit donc 
une confefiion generale de toute fa vie , 
fans examen j mais avec une fî vive lu- 
mière , quelle n’eût pas été plus exacte 
quand elle eût employé plufieurs jours 
À s’examiner. Elle ajoute que cette pa- 
role de l’Ecriture , s’accomplit en elle , 
J’ examinerai Hierufalem avec des lanter- 
nes , ( Sophon. 1 . 1 2 . ) tant lepur amour 
fe montroit cenfeur jaloux, 6c inexo- 
rable. 

<■ De fi exceffives fouffrances n etoient 
pas feulement l’ouvrage d’un amour pu- 
rifiant , qui ne pouvoir rien fouffrir 
d’impur dans fon epoufe j le fils que nô- 
tre fàinte Supérieure avoit laiffé dans le 
fiécie, 6c pour qui elle s’étoit en quel- 

\ 
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que forte dévouée à la jufticc divine > 
tenoit une conduite dont le contre-coup 
retomboit fur elle. Dès qu’il fe vit re- 
fùfé par les Jefuites, il ne penfa plus qu’à 
fon p lai fi r & à fe pouffer dans le monde. 
La fer vante de Dieu en fut inftruite. « La 
»• crainte que j’avois , lui manda-t-elle 
« quelque tems après , que vous ne 
»» tombafliez dans les précipices où vous 
»» couriez , me fit faire un accord avec 
» Dieu pour porter la peine dùë à vos 
»> pechez , & qu’il ne vous châtiât point 
» par la privation du bien qu’il m'a voit 
« fait efperer pour vous. Enfuite de cette 
« convention vous ne fçauriez croire 
» combien j’ai fouffert à ce fujet. Le 
jeune homme retiré de cet abîme par la 
vertu des prières & des fouffrances de 
fa mere , fe fit Benedidin dans la Con- 
grégation de faint Maur , ainfi que nous 
avons déjà vu. Il dit lui-même qu’il 
pafTa fon noviciat dans un entier oubli 
du fi écle , & que nourri de la grâce , 
il porta avec joye le joug de l’obéïffan- 
ce & des aufteritez de fa Régie. Son en- 
trée en Religion avoir fort adouci les 
peines que la Mere de l’Incarnation en- 
duroit à fon fujet > mais quelques per- 
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fonnes s’étant oppofées à. fa profeflîon à 
caufede quelques dettes qu’il a voit con- 
tractées dans le monde j la fer vante de 
Dieu connut par un redoublement de 
foufFrances , le danger où il étoit de ne 
pasconfommer fonfacridce : jufques-là 
que dans le fort de cette tempête , dont 
apurement elle ne pouvoir être inllruite 
par aucune voye naturelle j elle fut con- 
trainte de fortir de table de le retirer, 
pour l’aller offrir à Dieu. On voit par la 
feCture des mémoires quelle lui addref- 
. fa fur la fin de fa vie , combien fes 
fentimens lur ce qui le regardoit , 
étoient purs , élevez , & dignes de l’E- 
vangile j & il n’elt perlonne qui ne s’y 
convainque parfaitement qu’il lui coûta 
infiniment plus pour l’enfanter à Jefus- 
Chriit , que pour avoir été fa mere félon 
la chair. 

Enfin le jeune novice fut reçu à la 

f ïrofelfion religieufe, & commença dès- 
ors à courir fans difcontinuer , à pas de 
Géant , dans la carrière de la perfec- 
tion. La mere de l’Incarnation en apprit 
la nouvelle avec la joye que l’on peut 
concevoir. 

quelle lui écrivit alors 
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l'ont fi belles , fi touchantes , fi remplies 
de l’efprit de Dieu , elle y mêle avec une 
£ noble (implicite les lages avis quelle 
lui donne , & fes propres difpofitions > 
,cjuon ne fçauroic les lire fans jen être 
émit & porté à la pratique de ce qu’il 
y a de plus grand dans la Religion. » Je 
» benn la bonté de Dieu , dit-elle dans 
» Tune , des defirs qu*il vous donne > 

»» prenez garde de ne vous point embar- N 
** rafler l’efprit dans des raifonnemens 
» fuperflus , qui vous poiirroient caufer 
« une continuelle perte de tems : & il 
»» arriveroit que vous ne vous en defe- 
» riez pas facilement , parce que la paf- 
»* fion étant émue par des defirs trop 
» impétueux , ofFufque la lumière do 
» Pefprit j enforte qu’il efl: mal-aifé de 
»> juger d’une vocation : elle fe fait con-» 

»» noître bien plus parfaitement par une 
» confiance douce & amoureufe , & par 
»> une longue perfeverance , qui note 
» point la paix du cœur que par un 
« bouillon ardent , & par une agitation 
» continuelle qui n’eflque dans les fens.< 

»» Il me paroît que dès mon enfance „ 

» Dieu me difpofoit à la grâce que je 
« poflede à prelent 3 car j’avois plus l’cf- 
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prit dans les terres étrangères pour y « 
confîderer les genereufes avions de « 
ceux qui y travailloient &: enduroient ** 
pour Jefus-Chrifl , qu’au lieu 011 j’ha- « 
bitois, Il me prenoit quelque fois des «• 
faillies fi forres , que fi les refpects hu- « 
mains ne m’eufTent retenue , j’aurois « 
couru après ceux que je voyois porter « 
avec zélé au falut des âmes. Je ne fça- « 
vois pas alors pourquoi j’avois tous ces « 
mouvemens , auîli n’étoit-il pas tems 3 « 
car celui qui difpofe les chofes fuave- « 
ment , vouloir que je paffafTe par di- « 
vers états , avant que de manifefter « 
fa volonté à la plus indigne de fes « 
créatures. Il s’ell pafle bien des cho- « 
fes dans les di fiances des tems : vous « 
les fçaurez un jour , mon très-cher « 
fils je vous ai feulement dit ici en « 
abrégé pour vôtre confolation & pour « 
vôtre inllruélion , ce qui fe paffoit en « 
moi dans mon enfance. «« 

Quant aux penfées que vous me « 
jpropofez , croyez- moi , ne vous portez « 
a rien qu’à fuivre Dieu j je veux dire , « 
que vous vous abandonniez à fa con- « 
duite avec une douce confiance, &. « 
que vous attendiez dans U pais du « 
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» cœur , ce qu’il aura projette pour vous.' 

« Après cela ne vous mettez point en 
» peine, il vous conduira par la main 5. 
» c’elt ainfi qu’il fe comporte envers les 
»» amcs qui cherchent à le contenter , & 

» non à le fatbfaire elles-mêmes. O qu’il 
» eltdoux de fuivre Dieu Lue ne vous 
»» dis pas ceci afin que vous étouffiez fon 
« efprit j mais afin que vous le ferviea 
•» dans une plus grande pu^eüê» & que» 
» vous ne relpiriez que da us if accompli/*- î 
« femenc des defleins qu’il ^ for v ou* 
«pour fa gloire & pour. , la, foqclhjcatA 
« tionde vôtre ame. L’obei^î^^ j 
« te À tous vos fuperieu£vfe%fô »J^lHi 
« re de touche, qui vous 
« fi vous êtes dans cette, tJjfoqÇtjçq.yjmb 
»» Ah ! mon cher fils , que cette dcpeiWfc 
»» dance des defifeins de Dieu fufftïousyv 
»» elt importante ! c’eft le grand, fecctfen: 
•> pour vous fandifier , & pour vous 
« rendre capable d’être utile.atvx autres.’ > 
« Je luis ravie de voir ici des faints *1 
« ( c’elè ainfi que j’appelle les ouvriers *> 
« de l’Evangile , ) dans un dénuement ; 
« e'pouventable : & véritablement cette 
« parole de l’Apôtre leur peut bien être 
« appliquée > vous êtes morts % & votre 
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•vie ejl cachée avec f e fus- Chnji en Dieu. •« 

( Colof. 3 . 3 . ) • Je n’ai point de termes «« 
pour dire ce que j’en connois. Medi- « 
tez cette fentence , &. penfez qu’il y a « 
bien dui chemin à faireavantque d’ê- « 
tre femblable- i. nôtre divin maître. « 
Ce que la creatture ne peut d’elle-mê- «• 
me , Dieu le fait' ici d’une façon qu’011 «* 
n-’auroit jamais penfé. Ne croyez pas « 
que je vous parle de la difettedes cho- «■ 
les temporelles,' delà pauvreté du vi- « 
vre , 'de là privation de toutes les cho- <• 
fes qui . peùvdnt confoler les fens, des « 
peine^qiiMeiiieii vent affliger, des con- « 
trâdi^liëbs,'des àdverfitez , & des cho- « 
feS fémlstabks: Non , tout cela elt « 
doux p&iteft^iiY penfe pas quoiqu’il « 
feftOfahsfifty ce font des rofes, & je «' 
vpusafliirè qtfé la joye que j’y relfens * 
fduvent mife en fcrupule. ’ 

2 Si vous avez eu de la joye , lui dit- «« * 
elle dans une autre , en recevant mes « 
lettres ,? ne doutez pas que je n’en aye * 
eu une femblable à la lecture des vô- tc 

4 

très. J’y ai vu les providences, les « 
amours , les mifericordes de Dieu fur (t 
vous , pour lefquelles je leloiierai éter- « 
nellement. Oui , mon fils , Dieu veut *• 


Digiti; 


i by Google 


304 Z/d Vit de la Mett 
« que vous l’aimiez : commencez donc , 
» 6 c croyez qu’hier vous ne l’aimiez pas 
» véritablement : les dCgrez du faint 
» amour font de cette qualité , qu’on ne 
w voit de parfait que ce qui elt devant 
m foi , 6 c qu’on eltime defeélueux tout 
»» ce qui elt pafle. Prenez-y bien garde , 
» 6 c vous remarquerez que cela elt vrai, 
•» 6 c que c elt une des plus importantes 
»> veritez de la vie fpirituelfe. Vous 
» marchez fur les veftiges des Saints qui 
» vous ont devancé , 6 c vous habitez les 
»» cellules qu’ils ont fan&ifiées par leitr 
99 vertu 5 courez fans relâche après eux. 
»> Les Saints ne font faints que par cette 
»> inclination , 6 c s’il faut ainfi parler, par 
« cette fainte opiniâtreté qui leur a tait 
« oublier toutes chofes par un mépris 
» volontaire , afin de s’attacher à ce di- 
u vin Prototype , 6 c vraye caufe exem- 
»» plaire de les enfans. J’ai eu quelque- 
»> lois le delir de fçavoir li vôtre cœur 
« elt touché de cette douce émotion 6 c 
» en quel degré Dieu vous met 5 car il 
» vous faut quitter tout autre mouve- 
» ment volontaire, 6 c fuivre uniquement 
« les pentes de la grâce pour arriver à 
v ce commerce avec nôtre fouverain 

bien 
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bien. Je demeure pourtant volontiers « 
dans mon ignorance , 6c me contente « 
de lui demander pour vous cette fa- « 
veur. «« 

Vous voulez fçavoir comment il « 
eft poffîble d’avoir le corps fi près de « 
Dieu , 6c l’elprit fi éloigné de lui j cette « 
mifere eft grande , 6c c’eft pour l’ordi- « 
naire un effet de nos infîdelitez. Le * 
vrai moyen de nous en retirer , eft « 
cette douce 6c volontaire fervitude de « 
cœur avec une attache fans retour aux « 
volontez de nôtre maître. Cette fer- “ 
vitude attire après foi tout l’efprit, “ 
par une douce & amoureufe violence « 
qui captive bien les fens , mais qui ne « 
les tue pas , 6c qui le nourrit même « 
quelquefois de fes biens. V ous ajou- « 
tez : comment fe peut-il faire, que « 
l’efprit étant une fois uni à Dieu , qui « 
le remplit de tant de douceur , s’en « 
retire fi facilement ? cela n’eft que trop « 
facile à ce miferable amour que nous « 
avons pour nous-mêmes. On dit que « 
depuis qu’un cœur eft navré il aime « 
par tout : cela eft vrai , quand il con- « 
ferve fes playes , 6c qu'il demeure fen- « 
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» fible aux coups des infpirations divi- 
» nés 5 mais quand il les referme par les 
» miferables medicamens > ( c’elt aind 
» que j’appelle les railons de l’amour 
« propre , ) il change de vie , Sc n’a plus 
»» de mouvemens que pour lui-même. 

« C’elt cette miferable vie de nôtre 
»> amour propre , qui emporte après foi 
» tout l’eîprit, & qui le retire de l’u- 
•» nion avec Dieu. Ht de là nailfent les 
» violences qu’il nous faut faire , lorfque 
» par la fynderefe qui nous picquc , 

»» nous fommes prellez de retourner à 
» celui de qui nous nous fommes fcpa- 
« rez j car comme nous avons repris 
» la vie de la nature , il faut encore une^ 
« fois mourir à la nature pour y arriver. 

» Vous voulez que je demande pour 
» vous à Nôtre-Seigneur le don d’orai- 
» fon , je lui demande celui de l’humi- 
» lité ôc de la vraye abnégation de vous- 
« même , fans laquelle il n’y a point de 
» vraye orailon , ni d’efprit intérieur. 

« L’oraifon ôc l’abnégation doivent aller 
» de pair , autrement toutes nos devo- 
» tions font fufpcctes 3 mais vous avez 
» d’exceliens maîtres , capables d’e'clair- 
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cif tous vos doutes j & ce me feroit « 
une. prefomption de vous en dire da- « 
vantage. 

Les avis certains que la fainte mere 
recevoir de toutes parts des progrès que 
fon fils faifoit dans la fainteté , & que 
par fon mérité il fe rendoit une des plus 
vives lumières de fon Ordre, 1 a pro- 
motion au facerdoce , 6c en fuite aux 

Î >remieres charges de fa Congrégation , 
a converfion de fa nièce , 6c la maniéré 
ardente ôc fincere dont cette fille fe don- 
na toute à Dieu : tout cela remplit fon 
ame d’une allegreile qui n’aida pas peu 
à la foutenir au milieu de fes croix , elle 
les voyoit même diminuer de jour en 
jour , 6c elle finit le récit qu’elle en fait 
par des réflexions fi folides , 6c qui mar- 
quent fi bien le caradére de fon efprit, 
que je 11e croi pas devoir les ometre. 
On pourroit , dit-elle , me demander « 
ce que j’entends par la révolté des paf- « 
fions dont j’ai parlé , 6c qui après mes « 
grandes peines intérieures de trois an- « 
nées , m’ont encore duré plus de qua- « 
tre ans , avec une aigreur dans le fang « 
contre quelques perfonnes faintes , 6c « 
fi cela peut compatir avec l’union in- « 
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» tirne. J’ai déjà dit que cela fe peut , 
iw de voici comment. 
w 11 eft à remarquer que les pallions 
, »» émues par une révolté lémblable à 
» celle dont il s’agit , ne font pas corn- 
» me celles qui viennent d’un naturel 
» facile à s’émouvoir , ni comme celles 
» dont les mouvemens lont fondez dans 
» les mauvaifes habitudes. Ceux qui 
» travaillent à reprimer ceiles-cy , ont 
» pour l’ordinaire de grandes peines à 
». lurmonter. Jl leur faut de la médita- 
» tion , des motifs , de l’examen , de le- 
» tu de, des refolutions, de la fidelité : 
w de il leur relie encore après tout cela 
« des attachemens à bien des chôfes , de 
»> lur tout à eux-mêmes , qui durent 
« long-tems : mais dans la révolté dont 
» il eit ici queftion , bien loin qu’on l'oit 
» arrêté à tenir ou à pourfuivre ce que 
« defire la palîiou émue ; on porte le 
« tout comme une mortification très- 
». fenfible. Ce qui arrive de mal , n’ell 
» pas volontaire , c’elf feulement un ali- 

* ment propre à nourrir l’humilité de 

* l’abnégation de la perfonne , de un 
poids qui fait que l’on a un grand mé- 

. pris de foi-même. S’il échappe quel- 
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que parole ou quelque penfée , c’ed « ' 
par égarement : Il l’on ed contrarié , « 

& perfecuté pour la judice , on fent « 
bien un mouvement de colere ou d’a- «• 
ver don 5 mais il n’en fort aucun mau- « 
vais effet 5 car on porte dans le fond « 
de Pâme une crainte de Dieu , qui fait •« 
qu’on hait la vengeance , & qui pré- « 
vaut fur la paffion. On ne laide pas <« 
de broncher quelque fois par foibleffe, « 
lorfque rencontrant quelque perfon- « 
ne de confiance , on dit quelque pa- v 
rôle de plainte 5 mais au même mo- « 
ment , l’a me reçoit tant de confufion « 
de fa lâcheté , que ce lui ed le motif « 
d’une très-grande humiliation.. Elle « 
fe croit une inconftante > qui n’a ni « 
vertu, ni folidité. Néanmoins tout ce- «« 
la compatit avec l’union intime dont «• 
jouît le centre de lame en une région « 
de paix , qui femble feparée de l’ame « 
même. « 

Je laiffe à penfer fi cette ame ed « 
dans la crainte , voyant en foi tant de « 
foibleifes. Elle appréhende d’être trom- ** 
pée : elle ed convaincue que fes paf- « 
dons n’ont été qu’endormies , & que le « 
peu qu’elle croyoit avoir eu d’inte-* « 

V iij 
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» rieur , n’a pas été de Dieu. Elle a dans 
»> la penfée que toute fa paix & tous fes 
» dons ont été faux 5 ou que fi c’étoit des 
faveurs du ciel &: de véritables gra- 
» ces , elle les a perdues par' fa faute. 
» J’avois d’autres croix , dont je ne poit- 
» vois demander à Dieu d’être délivrée > 
»> mais l’Efprit qui me conduifoit , me 
•> pouflfoit à demander de l’être de celle- 
» ci , & cela en vue de la véritable pu- 
» reté fi peu cherchée , fi peu trouvée , 
h peu pofledée dans la vie fpirituelle. 
« Après toutes mes demandes , il me 
fembloitque j’écois encore plus capti- 
ve, & que le facré V erbe incarné fe 
» plaifoit à mes chaînes. Alors je m’a- 
*> bandonnois à fes voyes , & je m’of- 
» frois à fouffrir tant qu’il l’auroit pour 
« agréable. 

11 elfafiez ordinaire de voir les per- 
fonnes que Dieu mène par des voyes fin- 
gulieres pecher contre les loix commu- 
nes de la régularité , & même faire des 
fautes que ne font pas ceux qui n’ont 
pas été prévenues de tant de grâces. Les 
foibles en font mal édifiez 5 les plus fa- 
ges ne fçavent fouvent pas ce qu’ils en 
Suivent juger } parce que leur expe- 
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rience leur a bien appris en general 
qu’une ame peinée n’eifc pas toujours 
allez à elle pour faire toutes les atten- 
tions que demande une exade régula- 
rité , ôc que Dieu permet même quelque 
fois que fes élus tombent dans des fau- 
tes , précifement pour les humilier > mais 
iis n’ont pas toujours allez de lumière 
pour dilcerner dans de certaines occa- 
iions ce qui vient de la peine d’avec ce 
qui n’a point d’autre principe que la 
corruption du cœur & l’iliufionde l’ef- 
prit. La Mere de l’Incarnation n’expofa 
jamais fes Sœurs au danger de le fcan- 
daliler. Sa conduite fut toujours uni- 
forme , de un modèle vivant de la Ré- 
gie. Elle étoit la première à tout , de elle 
fc feroit volontiers chargée de tout , 
h elle n’eût été perfuadée qu’il n’étoit 
pas moins de fon devoir de faire prati- 
quer le bien , que de le pratiquer elle- 
même. Mais Ion humilité & fa charité 
lui faifoient tous les jours inventer de 
nouveaux moyens de tromper la ferveuF 
de fes hiles , & de fe charger d’une par- * 
tie delà peine attachée a leurs emplois, 
fans rien diminuer de leur mérité. On 
la voyoit prefque en même teins avec 
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des enfans , les nettoyant, les carefTant , 
les inftruifant j avec des ouvriers, les 
animant , les confolant 5 dans les offices 
les plus bas , fe faifant la fervante des 
autres j 8c avec cela ne manquant à rien 
des foins plus relevez & plus difficiles 
qu’exigeoit fon emploi. Quelque fati- 
guée , 8c même quelque incommodée 
quelle fût , jamais elle ne manqua de- 
tre la derniere couchée , 8c la première 
levée 5 toujours ou en prières , ou en 
acdion , elle commandoit plus par exem- 
ple, que par paroles. N’ayant pu obte- 
nir , ou pour éviter la fingularité , plus 
blâmable encore dans les Superieurs,qui 
doivent être comme le centre de la vie 
commune , que dans les particuliers, 
n’ayant pas jugé à propos de demander 
la permiilion de retrancher pour prier , 
du tcms quelle devoit être au lit , elle 
prioit fur fa couche , 8c fatisfaifoit à fa 
dévotion en gardant fa Réglé. Ce fut 
ce même motif qui la porta à fe priver 
de la communion journalière , convain-. 
eue que Dieu témoin 8c auteur de fes 
bonnes intentions , ne manqueroit pas 
de la dédommager de ce quelle facri- 
iîoit au bien de la Réglé. Elle fut même 
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toujours fi ferme à ne fc diitinguer ja- 
mais en rien 5 que fur la fin de fa vie , 
fa Supérieure , pour l’obliger à faire fes 
oraifons dans un lieu ou ehe ne fut point 
expofée à toute la rigueur d’un froid 
exceifif i fut contrainte d’afifembler pour 
ce faint exercice , toute la Communauté, 
dans une chambre où il y a voit un poê- 
le j & il fallut intçrpofer l’obéïlfancc , 
pour lui faire prendre quelque chofe de 
particulier , lorfque ce qu’on lervoit au 
Tefecloir le trouvoit fort préjudiciable 
à fa fa nté. 

Dans une lettre qu’elle écrivit envi- 
ron ce tems-là à fon fils, &; ou elle con- 
tinue à lui marquer la route qu’il dévoie 
tenir pour arriver à une éminente lain- 
teté , elle dit des choies touchant la fi- 
tuation où elle fe trouvoit alors, dont 
j’ai cru devoir ici rapporter les propres 
termes : les voici , » Benilfons cette dou- 
ce & aimable providence , qui par des « 
voix fi cachées à nos foibles lumières , « 
nous a choifis pour fon fer vice, & « 
pour y confuraer tous les momens de « 
notre vie. Ah ! qu’il eft bon de ne fou- « 
haiter que cette fainte confommation, « 
& de n’avoir de pente que pour la « 
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» gloire de celui qui fcul mérité d’être 
» glorifie ! mon fils , quand on a cette 
» inclination , on ne tient à rien dans 
>* cette vie. Il y a feulement deux cho- 
*» fes ou lame • trouve fon compte , en 
» attendant quelle ait le bonheur de fe 
« voir détachée de cette vie mortelle. 
» La première elt la pratique des maxi- 
« mes de l’Evangile , ou du moins un 
» effort continuel pour le pratiquer j 
»» l’autre eft la douce familiarité avec 
» Dieu , qui par fes divines touches per- 
** met à lame de s’entretenir , 8c s’il faut 
« ainfi parler , de s’égayer avec lui , 
quoiqu’elle ne fe voye que poudre 8c 
*» &. cendre en la prefence de fa Majef- 
» té fuprème. Sans ces deux fecoursje 
» ne puis comprendre qu’on puilfe vivre 
» en ce monde parmi les épines 8c les 
« tracas , qui font fi capables d’étouffer 
» l’efprit intérieur : la nature y trou- 
« vant toujours fon interet , 8c ne s’y 
» attachant que trop. C’eft pour cela 
»> que plufieurs retournent en arriéré , 
« 8c que fi peu perfevereut dans la pre- 
» rniere ferveur de leur vocation : car 
« pour y demeurer , il elt beioin d’une 
« continuelle mort de loi-même , qui elt 
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cet aneantiflement , cette confomma- « 
tion dont je vous parle , pour laquelle '* 
il faut un grand courage Sc unegene- « 
r o fi te qui ne fe relâche jamais. Mais « 
aulïi agiffant de la forte avec le fecours « 
de nôtre divin Jefus , Pâme fe trouve « 
enfin dégagée de fes liens , court 6 c *» 
vole au-aelfus des fens 6 c de l’amour « 
propre. Ce n’eft pas qu’elle ne reilen- « 
te encore quelquefois des attaques de « 
la nature corrompue j mais la force « 
que Dieu lui donne , furmonte tout : « 
elle opère avec facilité 6 c même avec « 
plailir , en forte qu’elle expérimente « 
la vérité de ces paroles : Mon joug cjl « 
doux CT mon fardeau léger : cette force « 
même s’augmente dans l’exercice des « 
deux points que je vous viens dè mar- «* 
quer : mais ne penfez pas qu’il faille « 
regarder les maximes de l’Evangile, 6 c « 
ce qui eft de plus grande perfection « 
dans une fpecuiation de vertus , qui ne « 
foient pas conformes à nôtre condition « 
ni à nôtre vocation intérieure 5 mais « . 
en de certains points ou il faut s’atta- « 
cher fortement félon nôtre état pre- « 
fent. Or voici les maximes où je me- « 
xerce à prefent , 6c aufquelles je me « 
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« fuis même engagée par vœu. 

I. Etant accule d’avoir fait quelques 

fautes , ne s en point exculer , encore 
quon foit innocent, 8c n’accufer point 
ceux qui les auroient faites pour fe dé- 
charger 5 fi ce n’eft qu’au jugement d’un 
fage directeur il y aille de la Moire de 
Dieu. ' . 

II. Veiller fur fon efprit & fur fou 
cœur pour ne point fe tailler furprendre 
à dire des paroles de plainte 8c d’exage- 
ration > lorfqu’on |>enfe être , ou qu’on 
eft en effet offenfe , choqué , rebuté , 
humilié , foit de paroles , foit par des. 
actions, 

III. Ne rien dire à fa louange, ne ra- 
bailler qui que ce foit tacitement ou de 
parole , lorfqu’il eft loiié de quelqu’un 
ou qu’il eft queftion , félon l’ordre de 
charité, de leloiier, 8c de lui dire des 
chofes obligeantes. 

IV. S’exercer à une pieufe 8c chari- 
table affe&ion envers ceux pour qui l’on 
a une antipathie naturelle y prendre en 
bonne part leurs adions , 8c juger bien 
de leurs intentions. 

V. Fuir l’émulation 8c la jaloufie des 
tiens 8c des fatisfadions d’autrui , fok 
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intérieures foie extérieures j mais plutôt 
s’en réjouir 8c s’eftimer indigne d’en 
pofledcr autant. 

VI* S’exercer à un efprit de patien 4 
ce envers le prochain félon les maximes 
preferites dans l’Evangile. 

VII. Travailler au retranchement 
des tend relies fur foi-même , 8c des re- 
flexions fuperfluës fur ce qui pourroit 
donner de la peine. 

VIII. Travailler tout de bon à la 
douceur intérieure 8c extérieure , à la 
manluetude 8c humilité de cœur con- 
formément à l’Evangile. 

IX. Ne prendre pas volontairement 
de l’ombrage , ni de la défiance pour de _ 
petites apparences 8c ne point s’en lailfer 
aller à l’inquietude. 

X. Souffrir avec amour 8c douceur 
les douleurs du corps 8c les affe&ions de 
l’efprit i les humiliations 8c les mortifi- 
cations de la part de Dieu 8c du pro- 
chain. 

XL Mortifier certains petits apetits , 
inclinations, 8c pentes naturelles en tout 
ce qui fe pourra , fans faire tort au fpi- 
rituel ni au corporel. 

XII. Obéir avec fidelité aux mouve- 
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mens 5c infpirations de Dieu , 5c en couc 
ce qui vient d 'être propofé ; lu ivre l’o- 
béïlîance 5c la direction du Pere fpi- 
rituel. 

« Quand je vous dis qu’il ne faut pas 
« s’attacher à une fuite de vertus fpecu- 
« latives , c’elt que comme il y a divers 
>• degrez 6 c états dans la vie fpirituelle , 
» il y en a un entre les autres où l’enten- 
»» dement à plus de part que la volonté > 
*• 5c fi l’ame n’eft fidèle 5c genereufe , 
•» elle ne fe peine guere à faire des re- 
» ïlexions fur la pratique des vertus fo- 
» lides 5 ce qui fait quelle bronche fou- 
»> vent, 5c quelle donne fujet de croire 
» quelle n’a pas de mortification. Au 
« lieu que dans l’état où l’entendement 
» 5c la volonté agilfent de concert , l’a- 
« me travaille 5c avance beaucoup , fans 
« fe peiner toutefois , dans la pureté de 
» cœur , dans la pratique des vertus , 5c 
» dans la droiture en toutes les actions. 
»• Mais enfuite il y a encore un autre 
« état qui la met dans une efpece de ne- 
» ceffite de la pratique fidèle de l'imita- 
** tion de Jelus-Chrift , 5c cette neceiTité 
elt dans une paix intérieure qui ne fe 
*> peut exprimer. Il n’eft plus ici quef- 
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won ni de cette forte application qu’on «« 
a lorfqu’on commence , ni d’une cer- « 
taine ferveur qu’on expérimente dans « 
les fens , 6c qui fait qu’on s’examine « 
par des actes reglez 6c comptez. L’a- « 
me dans fa paix voit tout d’un coup en *« 
fon Jefus , les vertus divines qu’il a pra- « 
tiquées : elle les voit dans un attrait « 
fort doux , qui la porte à fuivre dans « 
fes aétes fon divin modèle > 6c enfin « 
elle ne peut 6c ne veut être qu’un cun- « 
tinuel holocaufte à la gloire de Dieu , « 
en l’honneur de celui de Jefus , depuis « 
le moment de Ion incarnation julqu’à « 
fa mort fur la croix. « 

Elle a donc deux chofes en cette « 
imitation > la pratique extérieure des « 
maximes de l’Evangile , 6c la familia- « 
rite intime avec Jelus , par rapport à. «« 
fa vie intérieure. Je n’aurois jamais « 
cru , mon très-cher fils, que la vie la « 
plus fublime confite en cela, li je « 
n’en étois allurée par une voye que je « 
ne puis marquer lur le papier, car il « 
y a des temps d’exta fes 6c de r a ville- « 
mens , qui fembleroient être quelque « 
chofe de plus fublime : mais non , nô- « 
tre Jefus , fa fainte Mere , 6c les faints « 
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*• Apôtres , nous font des témoins fidé» 

« les du contraire» Quoique toutes ces 
chofes là loiçnt bonnes 6i falutaires > 

*> quand elles proviennent de l’Efprit de 
4» Dieu , ce n’eft rien en comparaifon 
» des vertus , ni des difpofitions intérieur 
*> res des grâces dont je viens de parler , 

» & qui lont toute ma vie , ma force , 

*• & mon loutien» Je luis de vôtre avis 
« que nos entretiens doivent tendre à la 
« fin où nous afpirons , je vous avoué 
4» que je n’ai point de confolation folide 
» en cette vie , que dans la pente qui 
>> me fait foupirer après cette bienheu- 
»> reufe fin» Obtenez-moi de Dieu que 
« je prenne les vrais moyens qui y con- 
» auifent, que je ne m’y égare point , éc 
•» que je ne me cherche point moi-même, 

« au lieu de chercher celui, dont l’imita- 
»» tion eft nôtre véritable réglé. il n’y a 
« rien que nous devions tant apprehen- 
» der que les dévotions écartées , & qui 
»> ne font pas fondées fur les maximes 
« fur la vie de Jefus-Chrilt j pour l’or* 

•» dinaire la fin en eit funefte. 

Une ame li élevée , une femme d’une 
vertu li héroïque, d’une capacité, éc 
d’une expérience dans les voyes de Dieu 

qui 
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qui la mettaient au premier rang , parmi 
les maîtres de la vie fpirituelle , 6c dont 
la réputation fe répandoit de tout côté , 
avoit tout ce qui faut pour donner du 
luftre 6c du crédit à un parti , 6c on ne 
manqua point de travailler à l’engager 
dans celui des nouveaux Auguftiniens , 
qui faifoit alors tant de bruit dans l’E- 
glife > mais on trouva une perfonne trop 
folidement établie fur les fondemens 
inébranlables de l’humilité, de la fim- 
plicité , 6c de la véritable abnégation de 
loi-même 5 on voit dans fes écrits , que 
pour couper court aux in fiances qu’on 
lui fit fur cela , elle ne fit point de répon- 
fe aux lettres qu’on lui en écrivit , 6c la 
chofe n’alla pas plus loin. 

Cependant les fix années de fa fupe- 
riorité étant écoulées, elle fortit de char- 
ge , 6c elle commença à goûter le plai- 
lir que les Saints trouvent dans la dé- 
pendance. Vers le même tems , le Pere 
Jerome Lallemant fut nommé Supérieur 
général des Millions , 6c la fervante de 
Dieu connut par une très-forte infpira- 
tion, que ce Pere, qui joignoit à une 
éminente vertu , un mérité rare , ôc une 
expérience confommée dans les voyes 
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du ciel , était celui que Dieu lui a voit 
donné pour l’aider à confommer le 
grand ouvrage de fa fanclification , 2c 
pour achever d’établir dans fa Congré- 
gation rïaiffante , une forme de vie ré- 
glée 2c durable : car jufques-là on n’a- 
voit pu encore faire que des reglemens 
proviflonnels 2c generaux , parce qu’il 
falloir du tems pour prévoir tous les 
inconvénient, entrer dans tous les dé- 
tails , 2c regler tout. 

Ce fut en effet par là que le nouveau 
Supérieur commença l’exercice de la 
charge, qui outre le foin des Millions , 
le mettoit encore à la tête de cette nou- 
velle Eçlife. Il amt donc en même- 

O O 

tems , & comme Supérieur , par autori- 
té, afin qu’on ne pût plus revenir de ce 
qui auroit été une fois arrêté j 2c com- 
me ami, par voye de médiation 5 afin 
que tout étant réglé du confentement 
des parties intereffées 5 on eût moins de 
peine à fe foumettre. Effectivement , 
dès qu’il avoit mis quelque article par 
écrit , en quoi il ne ht guere que fuivre 
le plan de la Mere de l’Incarnation 5 il 
vouloir que chaque Religieufe lui en dit 
en toute liberté fon fentiment , 2c qu’en- 
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fuite on en fît la lecture à la Communau- 
té pour être reçu par fuftfages fecrets j & 
ce n etoit qu’après toutes ces précau- 
tions , qu’il y appofoit le Iceau de fon 
autorité. Aulîî faut-il avouer qu’il ne fe 
peut rien de plus fage , rien de mieux 
concerté, ni plus propre au defTein que 
ces fa intes filles s’étoient propofé, en al- 
lant s’établir dans le Canada. 

Pour revenir à la Mere de l’Incarna- 
tion , voici ce qu’elle dit elle-même des 
difpofitions où elle fe trouvoit , lorfque 
le nouveau Supérieur prit foin de fa 
confcience. Je me trouvai à l’arrivée « 
du Pere Lallemant dans une très- « 
grande liberté d’efprit , & dans une « 
entière ouverture de cœur pour lui « 
communiquer letat de mon ame 3 & «• 
lui de fon côté fe fentit porté à m’ai- « 
der de tout fon pouvoir. Il eft vrai « 
qu’il m’éprouva en diverfes maniérés. «* 
Dans l’Ocbave de Noël il me vint une « 
forte penfée, que fi je m’engageois *« 
par vœu à chercher la plus grande « 
gloire de Dieu & tout ce qui feroit de « 
plus grande perfe&ion , fa divine Ma- « 
jelté m’aflifteroit 3 je me fentis prefTée «• 
intérieurement de le dire à mon direc- « 

Xij 
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*» teur j lequel après avoir recomman- 
+ dé l’affaire à Dieu , me permit de 
» voiier à Dieu, défaire, fouffrir,penfer, 
« dire tout ce que je connoîtrois être de 
»» plus parfait , & qui me paroîtroit être 
»> de fa plus grande gloire. Aufli-tot je 
»* me fentis extrêmement fortifiée, & 
' « Notre-Seigneur me fit de grandes gra- 

»> ces par cet engagement. Dans ce vœu 
« étoit compris le vœu d’obéiflance à 
« mon diredeur. 

Le Pere Lallemant de fon côté crut 
devoir éprouver fa penitente à propor- 
tion du progrès quelle avoit fait , & 
de l’engagement qu’elle venoit de pren- 
dre. La première chofe fur quoi il l’at- 
taqua , fut la maniéré libre & familière 
dont elle traittoit avec Nôtre-Seigncur. 
»» Pour profiter de fes avis, dit la Ser- 
« vante de Dieu , je me faifois de gran- 
» des violences 5 mais il ne m’étoit pas 
« poflible d’y réüflir. Je demandois à ce 
»» chafte Epoux de mon ame , qu’il lui 
»> plut me faire la grâce d’obéïr à celui 
» qui me tenoit fa place 5 & lors même 
»> que je lui faifois cette demande , je 
h me trouvois fans reflexion dans un 
*» doux & intime commerce avec lui* 
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Alors je lui dilois > ô mon chalfe A- « 
mour ! il faut que jobeifle , foufïrez « 
que je me retire de vous. Je faifois •« 
donc effort pour fortir de cette pri- « 
vauté j mais infenfiblement je me re- « 
trouvois comme auparavant. Je paf- « 
fai quelque tems en cet état , & bien « . 
que j’experimentaireque lefacré Ver- « 
be incarné fe plaifoit à mon obéïffan- « 
ce , lorlqu’il me lailfoit le pouvoir d’o- « 
béïr , hors de là néanmoins je me trou- » 
vois en un doux commerce avec lui > <• 
ce qui fit qu’enfin on me permit de « 
fuivre l’attrait. « 

Dans cet état d’union avec Dieu , il « 
eft impoflible de fubfifter en aucun « 
deflfein qui puiûTe mettre de l’oppofi-« 
don à fon operation > comme dans « 
l’ufage actuel de certaines pratiques , « 
où il faut que l’entendement travaille « 
& reflechilfe : ni de s’arrêter fur des « 
onjets corporels & materiels , & me- « 
me fur des chofes fort fpirituelles j 
les‘> mais qui ne font pas au même « 
degré d’éîevation que celles dont Dieu « 
prend foin d’occuper l'ame.' J’en ex- « 
cepte les facrez myftéres de notre foi : « 
car encore que l’ame ne puilfe medi- « 

Xuj 
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« ter , elle a néanmoins une façon de les 
» contempler & d’en parler avec Dieu , 

» lorfqu’il l’y attire , laquelle eft d’une 
» très-grande douceur : & même com- 
» me ces divins my Itères appartiennent 
» au furadorable Verbe incarné > la 
» moindre penfée qui en frappe l’efprit , 

« embrafe lame , qui y voit tant de ce r- 
» titudc & de fainteté , qu’elle n’a pas 
« befoin de raifonnement ni de reflexion 
» pour en connoître davantage. En effet 
« étant unie à la facrée pcrfonne du 
» Verbe , elle effc dans la fource qui lui 
» imprime toutes vericez , & qui la fait' 
* vivre de fes influences. Ceffc cette 
» nourriture celefte dont parloit ce di- 
» vin Sauveur , lorfqu’il difoit : Si quel- 
« qu'un entre par moi , qui fuis la porte * 

»» il entrera & finira , (ÿ trouvera des 
» pâturages. { Joan. io. 9.) A in fi l’a- 
» me a vie en lui & de lui , d’une façon 
« ravifTante ôc qui fe peut mieux expe- 
» rimenter que dire. 

Voilà de quelle maniéré Dieu rccom- 
penfa l’engagement héroïque , que fon 
humble fervante avoic pris à fon fervi- 
ce. Mais fi ce Maître liberal ne fe laifle 
jamais vaincre en libéralité ) les âmes. 
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qu’il a percées du trait de fou amour , 
ne demeurent jamais > ou bien rarement 
en arriéré. Il n’y avoir rien dont laMe- 
re de l’Incarnation ne s’avisât pour mar- 
quer Ion amour & fa reconnoiflance 
envers Ion bien-aimé 5 & tout lui pa- 
roifïoit ailé. Il n’y avoir que cette ré- 
volté des pallions quelle fentoit tou- 
jours, qui l’empêchât de jouir d’une 
paix bien pure. Enfin elle fut forte- 
ment infpirée de s’addrefler à la lainte 
Vierge. Elle le fit , & à l’in fiant elle fe 
fentit foulagée : il lui fembla qu’on lui 
ôtoit de deffus les épaules un vêtement, 
extrêmement pefant 5 & il fe fit dans ia 
partie fenfitive de l’ame comme un 
écoulement de paix , qui changea tou- 
te fon averfion en un amour très-cor- 
dial. Elle apprit quelque tems après , 
par l’arrivée des vaifleaux , qu’au mê- 
me moment qu’elle avoit été fi parfai- 
tement déchargée de toutes fes peines ; 
la mece dont nous avons déjà parle , 
& qui avoit tant de part à fes foufFran- 
ces, avoit pris le voile au Monaflérc 
des Urfulines de Tours. 

Tout fe refïentit dans la fervante de 
Dieudecec heureux changement. « Il 
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„ ne me feroit pas poflible , dit-elle , de 
„ décrire le deluge de paix où mon ame 
„ fe trouva plongée, dès quelle fe vit en- 
,, tierement libre de fes liens , & réta- 
„ blie dans tout ce qu’elle croyoit avoir 
„ perdu. Non - feulement elle voyoit 
„ quelle n’avoit fait aucune perte $ 
„ mais elle connoifloit par expérience , 
qu’elle avoit fait un très-grand amas 
j, de tréfors. Elle fentoit que ce qui lui 
„ avoit ôté la vue du bien qu’elle pof- 
„ fedoit dans l’intime union avec l’E- 
„ poux , n’avoit été qu’une cendre qui 
„ cachoit fon feu , &: qui couvroit les 
„ lumières pour fon bien , & fon pro- 
„ grès dans les vertus folides. 

„ JEnvifageant cet état , je ne me pou- 
„ vois lafler de bénir Dieu , de m’avoir 
„ fait palier par tant d’épines. Je lui de- 
„ mandois pardon de ne lui avoir pas 
,, été allez fidèle dans mes tenebres, & 
„ j’entrois dans une confufion , qui 
„ m’humilioit en fa divine prefence au- 
„ deifous de toutes chofes. Je loiiois, & be- 
„ nilfois ce divin Sauveur , en lui difant 
„ avec le Prophète : Il mejl avantageux 
,, que vous ni ayez, humiliée ( Pial. I I 8. ) 
„ Et certes pour tous les tréfors de la 
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terre , je ne voudrais pas n’avoir point cc 
pafle par cet état d'humiliation qui me tc 
paroît d’un prix infini. Il me lemble <c 
que j’ai été dans ces cavernes de tc 
Lions 6c de Léopards , dont parle l’é- u 
poufe au Cantique 5 6 c que pour ne- tc 
tre pas endommagée par leurs mor- tc 
fures , je me fuis fauvée dans les re- u 
traites de mon celefte époux , c’e (l-à- ‘ c 
dire dans les faintes 6c lacrées maxi- tc 
mes de l’Evangile , qui comme des tor- u 
rens de richeflès , ont coulé de fa divi- u 
ne bouche. S’il a dit , faites du bien à “ 
ceux qui vous font du mal > c’eft une £C 
loi qu’il me femble avoir écrite dans <c 
mon cœur , avec une force 6c une im- {C 
prefîion toute d’amour. Je l’experi- <c 
mente dans les occafions , non en me u 
mortifiant > mais par une pente 6c une tf 
inclination qui me porte là. Comme i( 
j’ai eu clés affaires très-épineu fes de- tc 
puis que je fuis en Canada , 6c que “ 
j’ai été obligée de traiter avec toutes tc 
fortes de perfonnes , ces divines ma- tc 
ximes ont été ma force ôc mon fou- “ 
tien. \ “ 

Rien ne raffuroit cette ame fidèle, 
que l’amour quelle avoit pour les humi- 
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liations, 5 c les grâces qu’elle avoit reçues 
du ciel ne lui donnoient point d’autre 
inquiétude , que la crainte de n’être pas 
allez humble , ce qui eft la preuve la 
plus marquée du progrès qu’on a fait 
dans l’humilité. Ce redoublement de 
faveurs du ciel en étoit encore une preu- 
ve bien évidente > il le rendoit fenlible 
d’un jour à l’autre. Voici ce quelle en 
dit dans fon mémoire. „ Avant que je 
„ fu de Religieufe , & même avant que la 
„ divine Majerté m’eut éclairée fur la 
„ fainte Trinité : les lumières que Dieu 
„ m’a voit données fur l’Ecriture Sainte , 

„ produifoient en moi une foi h vive,qu’il 
„ me fembloit que j’eulTe volontiers 
„ parte par les fiâmes pour foutenir ces 
„ veritez. C’étoit des clartez qui por- 
„ toient tout enfemble leur certitude, 5 c 
,, leur efficacité. Elles me donnoient une 
„ efperance ferme que je jouïrois des 
„ biens qui metoient manifeftez ; 6c cet- » 
„ te efperance me faifoit m’oublier moi- 
5 , même pour plaire à ce divin Epoux , 

„ me faifant faire des aétions , 5 c expo- 
„ fer à des périls qui furpafloient ce que 
„ peut une perfonne de mon fexe. Les 
v pacages de faint Paul , qui trafic cent 
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des operations 6c des effets que ces di- “ 
vines lumières produisent dans les a- <c 
mes, me confumoient d’amour. Au cc 
tems de ma vocation à la Religion , <c 
les paffages qui traittent des confeils c< 
de l’Evangile , m’étoient comme au- te 
tant de Soleils qui faiSoient voir à mon <e 
eSprit leur éminente Sainteté , êc qui <c 
en même tems enflammoient toute u 
mon amc en l’amour de leur pofTeffion u 
6c operoient efficacement ce que Dieu “ 
vouloir de moi dans la pratique des di- f< 
vines maximes du Suradorable Verbe “ 
incarné. Toutes ces vues 6e toutes ces u 
grâces m’étoient données Sans aucune <s 
étude de ma part > mais à la laçon tc 
des éclairs que l’on voit, avant que “ 
d’entendre le tonnerre. J’avois une « 
certaine expérience que tout cela pro- “ 
ccdoit de celui qui avoit pris poflelïion <c 
du centre de mon ame qui la conSu- £ç 
moit de Son feu , 6e qui en faiSoit re- f * 
jaillir les étincelles ôc l’éclat pour me “ 
conduire 5 c me diriger. Au tems de t£ 
mon attrait pour le Canada , toutes < c 
les maximes 6c les paffages qui trait- £t 
tent du domaine 6e de l’amplification £s ' 
du Royaume de Jcfus-Chriit 6c de 
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,, l’importance du fa lut des âmes pour 
„ lefquelles il a répandu fon fang, é- 
„ toitnt comme autant de fléchés qui 
„ me perçoient le cœur , & me don- 
,, noient une angoifle amoureufe pour 
prelfer le Pe e Eternel de faire jufti- 
„ ce à ce Fils b:en-aimé> du Prince des 
,, tenebres lequel lui raviiloit ce qui lui 
>, avoir tant coûté. 

„ Dans la paix profonde que la bonté 
„ de Dieu fltfucceder âmes tentations, 
„ l’union de mon divin Epoux operoit 
,, en moi par fes impreflions faintes , les 
„ vertus foncières de fes divines maxi- 
„ mes, d’une façon très-fpicituelle. Cet- 
„ te année-là j’eus de grandes croix à 
„ caufe de la perfecution des Iroquois i 
„ car comme j'entrois dans les interets 
„ de mon divin Epoux , la ruine de fon 
„ Eglife me crucirioit intérieurement , 
„ quoique mon ame fut extérieurement. 
„ foumife à fes ordres. Ce fut alors que 
„ les Peres de Brebeuf 5c Lailemant > 
„ { c’étoit le neveu de fon directeur ) fu- 
„ rent brûlez > les Peres Garnier 5c Da- 
„ niel malfacrez , 5c tous les Miflionnai- 
„ res des Hurons , avec le relie de ces 
j, pauvres Chrétiens , contraints de le 


Digitized by GoogI 



Marie de l' Incarnation. Liv. V. 335 
réfugier à Quebek. Oh ! que ce coup tc 
me fut fenlible ! c’étoit la chofe la <f 
plus pitoyable qui fut encore arrivée. “ 
Les Peres qui avoient échappé au fer , “• 
ou au feu des Iroquois , avoient plus t€ 
foufFert que ceux qui étoient morts. c< 
Dans l'affliction que je portois en mon “ 
ame , la feule confolation qui me ref- 1£ 
toit , étoit d etre proche de ces p'au- M 
vres fugitifs , 8c d’efperer que nous <c 
aurions leurs filles. Dans cette vuë , <c 
j’étudiai la langue Huronne > car juf- “ 
que-là je ne m’étois appliquée qu’à u 
celle des Algonkins , 8c des Monta- te 
gnais. tc 

Les fecours fpirituels ne furent pas 
les feuls que la Mere de l’Incarnation 
procura à ces pauvres SauVages chaffez 
de leur pays. Ce fut quelque chofe de 
merveilleux , que la tendrefle 8c l’ar- 
deur qu’elle fit paroître à les foulager 
en tous leurs beloins. Dieu ne tarda pas 
à reconnoître fa charité , 8c celle de 
toutes fes filies > mais il les recompenlà 
en Dieu qui connoît le fond des cceurs , 
8c le véritable prix des chofes, c’eil-à- 
dire , que fçachant que dans cette fain- 
te maifonon regardoit les croix 8c les- 
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foufïrances comme ce ou’ il y a de plus 
précieux au monde • il la reduilit en un 
moment *à la plus extrême indigence* 
Le feu prit la nuit au Mona Itère > &c 
comme il n’elt prefque pas poifible en 
ce pays-là, d’arrêter les incendies à ca Li- 
fe de la nature du bois dont on fe ferc 
pour les bâtimens \ on n’a voit pas en- 
core eu le tems de venir au fecours , 
que Madame de la Peltrie, toutes les Reli- 
gieufes 5c les Penfionnaires , parurent „ 
fur la neige la plupart nuds-pieds j tou- 
tes très-mal vêtues , expofées à un froid 
excclîif. Quoique le f<*u lortît en même 
tems par tous les endroits de la maifon , 
la Mere de l’Incarnation ne laifla pas 
d’en faire plufieurs fois le tour avant 
que d’en fortir , accompagnée ieulement 
d’une bonne Sœur qui eut le courage 
de ne la point quitter. Leur delfein étoit 
de fauver bien des choies, mais ce fut 
en vain : tout étoit embraie , le feu les 
fuivoit par tout , & fembloit n’oler les 
toucher. C’étoit d’un autre côté un 
fpeélacle bien étonnant que la vue de 
ces faintes filles , qui paroilîoient de 
beaucoup plus tranquilles que ceux qui 
les voy oient. Madame de la Pcltric, 
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quon fçavoit être fort fenfible au froid 
& qui n’avoit prefque rien fur fon corps, - 
& la Mere de faint Jofeph qui étoic ma- 
lade , attiroient fur tout les yeux de tout 
le monde. Un petit combat de charité 
qui s’éleva entre les Rcligieufes , toutes 
le voulant ceder les unes aux autres , 
le peu qu’on avoit pû emporter de har- 
des & de chaulfures , & leur tranquilli- 
té, ou plutôt leur indifférence lur un 
accident qui leur ôtoit abfolument tout 
ce qu elles pofledoient au monde , fut 
ce qui occupa le plus les *fpecl ateurs. 
Prelque tous fondoient en larmes > les 
uns de dévotion , les autres de compaf- 
fion 3 quelques-uns même s’en impatien- 
tèrent 3 & il y eut un homme qui fc mit 
à crier : Voila de grandes folles ou de gran- 
des faintes ! Dès qu’on vid le mal fans 
remede , le Supérieur des Jefuites mena 
toute la troupe dans une laie de fa mai- 
fon , où il leur fit allumer un grand feu, 
& ou il leur donna des étoffes pour fe 
couvrir. Enfuite il les conduifit chez 
les Religieufes Hofpitalieres qui les re- 
çurent & les traitterent pendant un 
mois avec une joye & une attention donc 
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. que les Saints qui foient ca- 

exemple de ces charitables filles, 

&: des Peres Jefuites , qui donnèrent tout 
ce dont ils purent ab fol ument fe pafiTer > 
il y eut entre les François une émula- 
tion charmante à loulager cette Com- 
munauté affligée. Les pauvres mêmes 
voulurent y avoir part j l’un venoit ap- 
porter une ferviette, l’autre une che- 
mife > d’autres une poule , des œufs , des * 
legumes. Jufqu’aux mendians s’arra- 
choient le pgiinde la bouche, & ufoient 
en quelque façon de violence pour fai- 
re accepter leurs petits prefens. Cepen- 
dant on n’étoit encore qu’au mois de 
Décembre > &: pour comble de dil grâce, 
les vaiiîeaux l’année fuivante, ne vin- 
rent que fort tard. Ain fi malgré la 
charité des fidèles , les pauvres Religieu- 
fes eurent bien à fouffrir dans un pays 
qui ne produiloitprefque rien alors , ôc 
ou les plus aifez etoient réduits au pur 
necefiaire. C’eut été bien pis encore -fl 
la providence n’eut pourvu à leurs plus 
prefi’ans befoins , en leur donnant une 
reliburce du côté qu’elles l’attendoient 

le 
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le moins. Elles avoient une petite mé- 
tairie qu elles lailToient en friche , par- 
ce que le rapport ne valoit pas ce qu'il 
en coutoit pour la cultiver. Leur con- 
fefleur , touché de la mifere où il les 
voyoit , entreprit de mettre ce petit bien 
en valeur > & fa charité lui donnant des 
forces , il s’en fit lui-même le laboureur. 
Dieu bénit fon travail , êc il recueil- 
lit alfez de bled , d’orge &: de pois , pour 
nourrir toute la Communauté. 

Le récit que la Mere de l’Incarna- 
tion fait dans les lettres du détail de l’in- 
cendie dont je viens de parler , n’eft pas 
de cette hiltoire i mais fes difpofitions 
. dans une fi trille conjoncture en font j 
8 c je ne dois pas les omettre. J’eus une « 
fi forte conviction, dit-elle, que cet <•< 
accident étoit une fuite de mes pe- « 
chez , qu’on n’eût jamais pû me per- « 
fuader le contraire i c’elt pourquoi «■ 
mon ame accepta ce châtiment avec «*■ 
une très-grande tranquillité en criant « 
mifericorde à Dieu , de ce que toutes « 
mes Sœurs en pâtilfoient. Jevoyoisce 
' coup comme le châtiment d’un bon <• 
pere & d'un fidèle époux , qui nous « 
vifitant de la forte dans l’odave de fa «f 

Y, 
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» fainte Nativité , nous vouloit mettre 
« dans un état conforme à celui de fa 
« crèche. Mon ame n’eut jamais une 
« plub grande paix qu’en cette occafion 
«. Je ne me fentis pas un moment de 
« peine , de trillefle , ni d’inquietude 5 
« mais une grande union avec celui qui 
« faifoit en nous cette circoncifion. Je 
« difois fans celle , te par une impref- 
« fion dont je n’étois pas la maîtrelle : 
» Vous avez fait cela , mon chalte é- 
« poux 5 foyez en béni. Ah que ce que 
~ vous avez fait , eif bien ! mon conten- 
« tement effc que vous foyez content en 
« ce que vous avez fait. Les benedic- 
« tions que mon ame donnoit à Dieu en 
« ce delaflre , étoient aulli frequentes 
*» que mes relpirs j & il n ’étoit pas en 
» mon pouvoir de fortir de cette amou- 
>* reule activité. Mon ame , par une 
» union de toute elle-même à la divine 
« volonté, nageoit avec un amour de 
« complaifance dans l’accompliiTement 
>» de cette fainte te adorable volonté , 
» fans rien examiner 5 & je n’aurois pii 
« faire autrement quand je l’aurois vou- 
« lu. J’avois fait bâtir cette maifon te 
»» fouffert de grands travaux te de gran- 
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des contradictions pour la mettre en « 
l’état où elle étoit : ôc comme j’étok «* 
convaincue que j’y avois commis de « 
grandes imperfections , je me mettois « 
du côté de la divine jultice , & lui té- « 
moignois mes complaifances , de ce « 
que par cet événement, elle avoittout « 
anéanti. A in fi mon activité intérieure « 
ne pouvoit mettre fin à fies loiiangcs , « 
qui bien quelles fuflent dans une très- « 
intime familiarité avec Dieu , proce- « 
doient néanmoins d’un cœur amou- « 
reufement humilié. 1 « 

Il falloit des fentimens auflî élevez 
que ceux-là , pour foutenir la fervante 
de Dieu dans la trilte fituation où elie 
fe trouvoit. Ce n’étoit pas feulement 
l’incendie de fon Monaitere qui pouvoit 
mettre Ion grand cœur à l’épreuve 5 c’é- 
toit les dangers aufquels toute la Colo- 
nie Françoiiè du Canada étoit alors ex- 
pofée. Les Anglois d’un côté , & les 
Iroquois de l’autre , la tenant dans de 
continuelles aliarmes. Mais il s’en fal- 
loit bien que tout le monde fût auflî af- 
furé quelle fur ce qui regardoit la Com- • 
munauté , & plufieurs de ceux qui s’y 
interefloîent davantage , étoient d’avis 
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que toutes les Religieufes repaflaflent 
en France. On eut beau faire , aucune 
n’y voulut entendre i & Dieu benilfant 
leur courage , les craintes que Ion avoit 
des Anglois des Iroquois , fe dillipe- 
rent , & on parla de rebâtir le Monaf- 
tére. Le Pere Paul Ragueneau Supé- 
rieur général des Millions , avança lix 
mille francs j M. d’Aillebout, Gouver- 
neur du Canada , employa tout fon cré- 
dit pour leur . procurer le refte. La Me- 
re de l’incarnation fut chargée de la 
conduite des bâtimens , & on lui donna 
pour adjoint le Pere François le Mer- 
cier, qui fut depuis Supérieur général, 
& qui eft mort en odeur de fainteté aux 
Illes de P Amérique , où il a long-temps 
exercé la même charge. 

La confiance en Dieu , & l’abandon 
à fa providence, viennent à bout de ce 
que la plus extrême témérité n’oferoit 
louvent hazarder.* Les affaires des Ur- 
fulines de Quebek étoient alors dans une 
fituation où toute la prudence humaine 
ne voyoit aucune refïource > car outre 
la perte qu’elles avoient faite dans leur 
incendie s la fondation du Monaftére 
trouva réduite à la moitié , par la nc- 
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gligence de quelques u ns de ceux à qui 
Madame de la Peltrie avoir commis les 
affaires. Prefque dans le même tems 
Dieu retira de ce monde quelques per- 
fonnes de qualité qui aidoient fort les 
Religieufes à fubfilter. Enfin le vaif- 
feau qui leur apportait toutes leur pro- 
vifions de France , ou fit naufrage , ou 
tomba entre les mains des Pirates. Tant 
de contre-tems n 'arrêtèrent pas un mo- 
ment la Mere de l’Incarnation. Si-tôt 
qu’elle eut reçu l’ordre de bâtir , elle 
commença 5 .6c quoique tout lui man- 
quât , l’ouvrage avançoit avec tant de 
vîtefle , qu’il n’y avoir pas jufqu’aux 
ouvriers qui n’y reconnurent quelque 
chofe de miraculeux. La fervante de 
Dieu attribuoit cette benedidion du 


ciel à la protedion de la fainte Vierge , 
que la Supérieure , par une efpece d’inf- 
piration, peu avant la ruine du Monaf- 
tére, en avoir fait reconnoître pour la 
Mere 6c la Supérieure perpétuelle. Cet- 
te protedion de la Reine du ciel , a voit 
quelque chofe de fort fenfible pour la 
Mere de l’Incarnation. Je Pavois , dit- * 


elle , continuellement préfente en tout « 

ce que je faifois , 6c par tout ou j’allois. « 

A •• • 
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« Je ne la voyois pas des yeux du corps; 
» mais en la maniéré donc le furadora- 
» ble Verbe incarné fe communique à 
» moi , par amour , 6c par union actuel- 
» le 6c perpétuelle. Outre cette union, 
» que j’avois en mon intérieur avec la 
» Mere de Dieu , qui me faifoit lui par- 
m 1er avec une aéli vite très-fimple ôctrès- 
»» forte , je la fentois auprès de moi. Elle 
» m’accompagnoit par tout , 6c chemin 
» faifant je m’cntretcnois avec elle. De- 
* puis ce tems-là , j’ai fçu d’une perfon- 
« ne fort cherie de Dieu, 6c qui reçoit 
» de fa bonté des grâces particulières , 
» que quelque tems après nôtre incen- 
» die , la lainte V ierge , dans une vifion 
« intellectuelle , lui. révéla que çe feroit 
y elle qui repareroit nôtre mailon, , 6c 
» «qu’elle auroit foin de nous. Cette per- 
?» fonnene Içavoit rien alors del’amou- 
»» reux commerce dont il a plu à cette 
« Mere de bonté de m’honorer. 

Ce ne fut pas feulement dans la bâ- 
tilfe du Monaftére qu’il parut du mira- 
» cle. Nous avions tout perdu » dit en- 
•• core la fervante de Dieu > cependant 
» nous avqns fait rebâtir nôtre maifon : 
« nous (omîmes vêtues, nous fommes 
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meublées. Cela nous a coûté plus de « 
trente mille livres. On nous en a pré- « 
té feulement lix mille. Nous avons « 
eu allez peu d’aunïô ies 5 6c néanmoins « 
il ne nous relie que quatre mille li- « 
vres à payer. Enfin il y a plus de vin-t- « 
quatre mille livres qui viennent de « 
la providence i car il me leroit impof- « 
fiblede dire d’où cela efit venu. « Mais 
tandis que la faintc Mere , fur ce fond 
inépuilable rébâtilïoit fon Monallére : 
le laint Efprit , dont fon coeur étoit de- 
puis fi long-tcms le fanéltiaire , fembloit 
prendre plaifir à l’orner de plus en plus 
de fes dons précieux , & à en faire une 
demeure digne de lui. C’eft ce qui nous 
relie à faire voir dans le dernier livre de 
cette Eültoire. 
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LIVRE S I X I FM E. 
sommaire . 

• > - .♦ 

TL* Mere de l’Incarnation entre dans un état plus fu- 
blime , quoique p lus fimp le en apparence Divers de- 
grex. de la pauvreté fpirituelle , par où elle a paffé. 
Elle décrit en abrégé dr par maniéré de récapitula- 
tion toute la fuite de fa vie myfiique. Ce qu’elle 
penfoit de la necejjité de l’aélien de V entendement 
dans la contemplation. Ce que c’eft que la vraye 
fubjtancielle pauvreté d’efprit. Sa difpofition pen- 
dant les dernieres années de fa vie • Les effets qu’elle 
produifoit pour la pratique des vertus . Elle tombe 
dans une grande maladie , dont elle avait été aver- 
tie dans un fonge myflcricux- Elle demande en vain 
a être déchargée de la fuperiorité. Arrivée d’un Evê- 
que & de pltifieurs EcclefiaJIiques dans le Canada. 
J a fervante de Dieu efi faijîe d? une grande frayeur 
- des jugement de Dieu ■ Comment elle fe comporte 
dans cet état. Mort de Madame de la Peltrie , 
& fon éloge . La Mere de l’Incarnation retombe ma- 
lade. Sa patience dans les plus vives douleurs on lui 
ordonne de demander a Dieu fa guerifon , & elle 
l’obtient. Sa convalefcence caufe une grande joye 
dans le pays. Elle retombe pour la troifïéme fois. 
Elle meurt viilime de fon zélé pour le falut des 
Sauvages. Ses obfeques. Ses qualités naturelles : 
fes vertus ,fa foumijjion & fa docilité : fa patience 
do fon humilité. Sa charité & la recom*enfe que 
Dieu y avoit attachée : fa mortification , fon obétC- 
fance , fa fimplicité. Dieu révélé la gloire dont elle 
jouît , & pnr quelles vertus elle l’ avoit méritée , 
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B ien des gens s’imaginent que l’état 
my (tique confifte dans les extafès , 
dans les vifions , 6 c dans les révélations > 
que plus on a part à ces faveurs celef- 
tes , plus on eft avancé dans cette voye 
6c dans le chemin de la fainteté 5 6 c que 
quiconque n’experimente rien de fem- 
blable , n’a qu’une vertu fort commune. 
C’eft une erreur groflîere. Il en eft une 
plus délicate 5 c’eft celle de ceux qui 
perfuadez qu’on y eut véritablement 
être privé de ces dons ft précieux , 6 C 
néanmoins s’élever à une très-haute per- 
fection > ne Uifïent pas de regarder ces, 
chofes extraordinaires , comme la plus 
grande marque d’une fainteté confom- 
mée. Sans doute qu’ils ne font pas allez 
de réflexion fur les miracles qu’ope- 
roient les Apôtres dans le tems même , 
que grofiers 6 c charnels 6 c avec une foi 
imparfaite , ils n’avoient pas même l’i- 
dée de la perfection évangélique. Il ne 
faut être que médiocrement in (truie de 
ce qui regarde la vie fpirituelle ,npour 
lçavoir que le raviflement eft un effet 
prefque purement naturel d'une grâce 
extraordinaire, 6 c ne vient que de ce 
que les fens ne font point faits aux ope- 
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rations du ciel. Don il arrive qu’après 
mi certain tems on n’y effc plus li fujet , 
qu’on ne les remarque point dans 
quelques Saints qu’on ne peut douter 
qu’ils n’ayent été' plus fpecialement (an- 
elifiez que les autres. Il y a donc un 
état plus relevé que celui des extafes , 
quoique plus (impie , 6c en apparence 
plus commun , ou Dieu répand (es lu- 
mières 6c (es ardeurs, fans aucun (e- 
cours 6c fans aucune contradiction de 
la partie animale 6c fenfitive. Tel a été 
i’étac où a vécu la Mere de Dieu , , 6c 
avec quel que proportion plufieurs au- 
tres Saints. C’cd ou afpircnc 6c où par- 
viennent quelquefois les âmes qui ont 
été le plus favorifées des grâces fenfu 
bles. C’elt dans un état fi fublimc que 
nous allons voir la Mere de l’Incarna- 
tion julqii’à fa mort. 

» Je vais maintenant parler , dit-el- 
» le, de l’état dans lequel Notre -Sei- 
« gneur m’a conduite , depuis que je luis 
» rentrée dans la charge de Supérieure 
» pour la fécondé fois. C’eit un état de 
« .victime continuelle $ mais plus (piri- 
» tuel 6c plus parfait qu’auparavant. 
»» Quoiqu’il (oit allez difficile de s’ex- 


Digitized by Google 


Marie de /’ Incarnation. Liv.VI. 347 
primer fur ce qui s’y pafle , j’en dirai « 
néanmoins, puifque l’obéïflânce me « 
l’ordonne, tout ce que je pourrai , ai- «« 
dée du divin Efprit , qui fans celle me « 
comble de les mifericordcs. « 

Pour commencer , j’oie diie que la « 
bo,nté & la magnificence de mon di- « 
vin Epoux me fait la grâce de me corn- « 
niuniqiier les effets des divines paroles « 
qui compofent le fer mon de la monta- « 
gne. C’ell une chofe digne de grande « 
admiration , qu’un Dieu qui a des mil»- « 
lions d’ames dont il elt purement ai- « 
nié, veuille jetter les yeux fur la der- « 
nierc de les créatures, &: lui donner « 
line li grande part à Ion amour. J’ai 
donc expérimenté qu’il y a divers de- « 
grez en la vraye pauvreté d’efprit , « 
lorfque Notre-^eigneur m’infpira la « 
vocation à la vie religieufe. Je ne puis « 
dire la nudité oii jetois déjà. Il me « 
fembloit que tout n’étoit 1 rien , & « 
qu’en Dieu je pofiedois plus que tout « 
ce qui a l’Etre. Far ma vocation à la « 
Religion, toute mon ame eut une pen-« 
te à cette éminente pauvreté d’efprit « 
que je Ica vois tenir le premier rang « 
dans la vie fublime du Fils de Dieu. « 
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» Je voyois que fon but n’e'toit que l’a- 
>» mour le plus épuré j mais je ne con- 
» noiüois pas encore ce que l’efprit de 
» Dieu vouloir Dire en mon ame pour 
>• lui donner l’experience du fubitan- 
» ciel de cette vertu, comme il a fait 
«depuis, & fur tout aujourd’hui que 
»> les differens états , par ou il a eu la 
« bonté de me conduire , réduits à Pu- 
» nité, font un véritable état de vidime 
»> & de confommation épouventable à 
« la nature. 

Après cette efpece de prélude , la 
fainte Mere commence un difcours qui 
eft comme un abrégé de la vie mylti- 
que , &: une expofition de tous les états 
intérieurs , par ou elle s’était élevée à la 
plus intime union avec Dieu. Le voici 
tel que je le trouve dans fes mémoires. 
» Je dirai, donc que Dieu ayant créé 
» Pameraifonnable avec la liberté , &: lui 
» ayant donné des puiflances pour ope- 
» rer fon falut avec fa grâce , &; les au- 
très fecours établis dans fon Egide $ 

» dès qu’elle vient à connoître fa di- 
» gnité > tk. que par la lumière de la gra- 
» ce elle découvre efficacement la per- 
» fedion à laquelle elle elt appellée , & 
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la fainteté donc elle efl capable : 
elleeft fidelle à cette première lumie- « 
rc j fi elle y correfpond par un mou- « 
vement continuel vers fon fouverain «• 
bien , la divine bonté , qui feule con- « 
noît fa créature 8c qui pénétré les « 
plus intimes fecrets de fon efpric , fait « 
fondre en elle des torrens de lumie- «« 
res & de faintes ardeurs ; enfin lui don- « 
ne la clef de la fcience , 8c la met en « 
poflefîion de fes tréfors 8C de fes ri- « 
chefTes. « 

Cette ame fe voyant enrichie de la « 
forte , fe promene dans les pâturages « 
gras , dans les parterres odoriferans , « 
8c dans les cabinets de lumières qui lui «« 
ont été ouverts 5 où fes puiffances fe « 
deleclcnt dans un goût de fagefle qui « 
lui fait refîentir des plaifirs tout di- « 
vins 8c une paix profonde. Les y vref- « 
fes faintes quelle y pâtit, lui font « 
chanter un Epithalame ou Cantique « 
d’amour , qui ne peut finir que lorf- « 
que çar de certaines pamoifons Dieu « 
l’arrete , pour faire expirer l’ame en « 
lui 8c pour l’abîmer de nouveau dans « 
le torrent des voluptez divines. Re- « 
venue de cette extafe , elle recommen- <« 
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ce fon Cantique , difant en celui SC 
par celui qui l’agite li puiifament. : 
Nous nous réjouirons , ^ fauterons 
d’aife , nous reffouvenant de vos mam- 
melles , qui font plus douces dr plus de - 
licieufcs que le vin. Les jujles df ceux 
qui ont le cœur droit, ri ont de l'amour 
que pour vous. ( Cant. 1 . 3 *) Tout 
cela le pafle fans aucune operation 
rcdechie > nuis par une abondance 
d’efprit , qui forme dans l’entende- 
ment un fens & une intelligence qui 
fait fondre d’amour l’ame , 2c ne lui 
laiiFe aucune action. De la naident les 
joyes 2e les larmes , qui font en elle 
un paradis , ou elle jouît de Dieu dans 
une privauté très-intime. Cela rejaillit 
jufques dans les lens 5 de lorte que 
l’ame peut dire avec le Prophète : 
Mon efprit (? ma chair treff aillent de 
joye dans le Dieu vivant. ( Pleau. 33* 

3- ) . 

Jufqu’ici il n’y a point eu de circon- 

cifion. il femble à l’ame qu’il n’y ait 
rien au-delfus de la jouïdance > 2c qu - 
elle foit établie pour toujours dans cet 
état , où elle polTede les my Itérés de 
la foi comme par une icience infule 
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mais avec tant de certitude 6c li peu « 
d’obfcurité , qu’elle s’écrie quelle n’a « 
point la foi , & que les voiies font le- « 
vez. Elle ell appuyée fur fon bien- « 
aimé , toute regorgeante de délices. « 
Elle ne voit , ne goûte , 6c ne veut que * 
lui. Mais tandis qu’elle eltainfi abî- « 
mée , elle ne voit pas ce qui va lui ar- « 
river. « 

L’efprit qui la conduit infiniment « 
jaloux , 5c en matière de pureté inte- « 
rieure toujours inexorable , veut lcui « 
polîeder une amé qu’il a marquée pour « 
lui appartenir uniquement. Il com- « 
mence à attaquer la partie fenlï- « 
tive 6c inferieure de l’ame > 6c à lui « 
faire fouffrir en di ver l'es maniérés « 
des privations très-rudes 6c très-cru- « 
cidantes. La nature cependant veut «♦ 
être fatis faite, 6c a de ia peine à per- « 
dre la part qu’elle a dans les biens fpi- « 
rituels de lame qui lui ont rendu inli- « 
pides 6c defagreables les contentemens « 
qu’elle avoir eus autrefois parmi les « 
créatures. Ainli ne pouvant plus par-,«’ 
ticipcr aux delices des fens , elle ne « 
fçait à quoi fe prendre. Elle fait des « 
efforts qui ne lui rétiffiffent pas , 6c « 

v 
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» elle fent que fon partage elt la priva- 
» tion. Elle retourneroit bien-tôt vers 
>' les créatures , fi par une vertu fecre- 
» te , elle n’étoit retenue fous les loix de 
« l’efprit , qui la mortifie extrêmement ,* 
» afin de la réduire à laiffer la partie (u- 
» perieure jouir en paix des biens qu’- 
» ellepoffcde. 

»» En cette privation que j’appelle une 
»> véritable mort, il y a plulieurs de- 
» grez j parce qu’il y a bien des coins 8c 
» des recoins , des tours 8c des détours , 
•> des rufes & des fineffes dans la nature 
» corrompue , qui à tous momens tra- 
» vaille à faire entrer les féns dans le 
*» commerce de l’efprit. Mais l’elpritde 
Dieu tranche 8e agit de telle forte , 
qu’il prive fans pitié toutes les puif- 
« fances baffes des mets de fa table roya- 
» le. Ce n’eit la néanmoins que le pre- 
» mier pas pour entrer dans l’état de 
» viélime 6e dans la poffeflion de la ve- 
« ritable pauvreté d’efprit. 

La nature é.ant donc ainfi anéan- 
« tie, premièrement par la penitence j 
en fécond lieu par la privation des de- 
»> lices fpirituellcs , qui la failoient fub- 
» fiffer i elle eit humiliée à un point qui 

ne 
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ne fe peut dire 5 pendant que U par- « 
tie fuperieure eft dans un grand con- « 
tentement de fe voir délivrée de ce qui « 
empêchoit la parfaite pureté dans la «* 
jouïflance de ion fouverain bien. Car « 
alors l'entendement poffede des lumie- -■ 
res , & la volonté des amours d’une « 
maniéré , dont on ne peut parler qu’en •• 
bégayant. « 

Mais l’efprit de Dieu qui veut tout <« 
pour lui , &: qui voit que l’entende- » 
ment , quelque épuré qu’il foit , mêle <* 
encore quelque chofe du fien & de 
fon action propre parmi les operations « 
divines, l’arrête tout d’un coup > en- 
forte qu’il eft fufpendu & rendu inca-.« 
pable de fes operations propres , qu’il « 
n’eltimoit pas être de lui , tant elles 
étoient (impies & imperceptibles. A- 
lors la volonté n’a plus befoin, que « 
l’entendement lui fourniiïe dequoi fo- « - 
menter fon feu : au contraire il lui fe- « . 
roit nuifi ble , à caufe de fa trop gran- « 
de fécondité , & le voyant fansaétkm , 
elle eft comme une Reine qui joUït « 
de fon divin Epoux dans des privau* «. 
tez ,, dont les Séraphins pourroient «*• 
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» mieux parler qu’une créature mortel- 
»» le. Cependant le divin Efprit , qui elt 
» la fource inépuifable de toute pureté, 
» veut encore triompher de la volonté : 
»» & bien que ce fut lui qui operoit ces 
»> divines motions , & qui lui faifoit chan- 
» ter fon Epithalame j cette volonté 
» néanmoins a voit Ion action , & il ne le 
»> peut fouffrir $ de forte que jaloux de 
« la beauté de cette ame , il en veut être 
« le maître abfolu. Il la ’ purifie donc 
„ de ce relie , & comme il elt l’amour , 
„ ilejl fort comme la mort , & jaloux corn- 
,, me l'enfer. Il ne pardonne rien. Ses lam-. 
„ pes font des feux , & des fiâmes , qui con- 
3> fument tout fans remijfion. ( Cant. 8.6.) 

„ Cette amoureufe a&ivité , quoique 
« très-delicate , qui dans les embralfe- 
*» mens de l’époux furpafloit toute dou- 
Mvceur, & qui comme une chaîne fans 
» bouc, lioit &: concencroic la volonté 
dans fon fouverain bien , elt donc ar- 
» rêtée. Voilà l’état où le faint Efprit 
>• veut l’ame , pour prendre en elle fes 
~ delices. Je n’ai rien dit de la memoi- 
»> re , parce que cette puiflance , en ce 
* qui elt du lpirituol , elt unie de forte 
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avec l'entendement , que ce qui fe die « 
de l’une doit aulfi s’entendre de Tau- « 
tre. « 

La Mere de l’Incarnation , dans un 
fupplément quelle a fait à fes mémoi- 
res , donne une explication de ce qu’elle 
vient de dire , oii elle fait paroître com- 
bien elle étoit éclairée dans les voyes de 
Dieu. Elle diftingue avec tous les maî- 
tres de la vie fpirituelle deux contem- 
plations. L’une naturelle , active & ac- 
quife > l’autre furnaturelle, palîive &: in- 
fufe. Sur ce que quelques contemplatifs 
ont afluréque la volonté peut fe palier de 
l’entendement j elle prend ainfi ion parti. 
Elle ne retranche pas abfolüment la lu- 
mière de l’entendement) mais feulement 
fon abondance, comme préjudiciable 
aux operations de l’amour. Elle dit bien 
que la volonté n’avoit plus befoin de 
l’entendement pour lui fervir dequoi 
fomenter fon feu j mais elle ne nie point 
qu’elle n’en eut befoin pour lui repré- 
senter fon objet. La volonté , félon el-' 
le , peut aimer & jouir fans ces grands 
raifonnemens & ces grandes découver- 
tes que fait l’entendement dans la fer-' 
veur de l’efprit > mais elle ne le peut 
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fans une lumière fimple. Il faut qu’elle 
voye l’objet, ôc elle ne le voit que par 
l’entendement , qui eft fon œil : mais 
parce que cette lumière eft d’une (im- 
plicite qui la rend comme imperceptible 
au te ms de la jouïftance ,•& que l’a&i- 
vité de l’amour ôte à l’entendement en 
quelque façon la connoiflance de lui- 
même : il femble qu’on aime , &. qu’on 
jouît fans fa participation. C’eft ainfi. 
que quand on s’applique à une lecture 
qui plaît , on ne penfe point du tout 
à la lumière, fans laquelle ne'anmoins 
on ne pourroit pas lire. Après cette pe- 
tite explication , la fervante de Dieu 
continue ainli : » En fuite de cette ope- 
« ration très-crucifiante pour des puif- 
w fanccs li nobles , qu’arrive-t-il ? pour- 
»» roit-on croire qu’elles puftent ainfi 
» demeurer comme mortes ? il n’eft pas 
» croyable combien ce retranchement 
>» leur eft pénible y fur tout dans les gran- 
» des folemnitez de l’Eglife , où l’on re- 
«jreprefente les my Itères adorables de 
» nôtre rédemption. Ces auguftes cere- 
» monies , qui autrefois leur avoient e'té 
des mets très-delicieux , à caufe des 
» lumières que le faint Efprit leur corn- 
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mùniquoit fur chaque circon fiance , “ 
lame ne pouvant plus s’y arrêter , 6c ** 
confiderant que c’eft pourtant ce qu’il “ 
y a de plus Paint 6c de plus augufle “ 
dans l’Eglife , elle à de la peine à fe “ 
perfuader quelle foit dans le vrai che- “ 
min,6c entre dans de grandes frayeurs. “ 
Elle fait bien des efforts pour retirer “ 
l’entendement de la pareffc où elle “ 
penfe qu’il eft tombé , mais en vain : “ 
elle s’apperçoit même qu’infenfi- c< 
blement fon inclination naturelle “ 
pour agir par des puiffances fi nobles , “ 
meurt auffi bien que le refte. Audi- “ 
tôt l’ame dans fa fimplicité demeure “ 
par un amour a&uel dans les embraf- “ 
femens du furadorable V erbe incar- “ 
né, fon divin époux. Cet état eft un “ 
doux 6c amoureux refpir , qui ne fi- “ 
nit point. C’eft un commerce d’efprit “ 
à ef prit , 6c d’efprit en efprit , qui fait “ 
dans lame ce que faint Paul éprou- “ 
voit en lui-même , lorfqu’il difoit : Je- “ 
fus-Chrift ejl ma vie , & tna vie eft f. C. “ 
Ce n eft pas moi qui vit , c eft Je fus- Chrift “ 
qui vit en moi. { Galat. 2 . 23 . ) Je ne “ 
puis m’expliquer autrement. “ 

L’amour divin ne s’en tient pas là ; “ 

Y üj 
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„ il veut encore confirmer quelque cho- 
„ fe dans ce refpir, où il trouve un. 
„ refte de matière que fournit la puif- 
i, fance d’aimer. Il le confume donc, & 
„ voilà le vrai facrifice , & la vraye & 
„ fubllantielle pauvreté d’efprit. Il efl: 
„ à remarquer qu a proportion de ce 
„ qui fe p aile dans l’efprit pour le re- 
„ tranchement de ce qui s’y trouve d’im- 
„ pur j Dieu permet qu’il vienne plu- 
,, fieurs croix du dedans & du dehors , 
„ afin que ce que dit faint Paul foit en- 
„ tierement accompli : Il les a rendu 
„ conformes à C image de [on fils. ( Rom, 
„ 2 9. ) Je le répété , il faut pafifer par de 
,, grands travaux intérieurs & exte-. 
,, rieurs qui épouvanteroient une ame , 
„ fi on les lui laifoit voir avant qu’elle 
„ les expérimentât , &c qui lui feroient 
„ meme peut-être quitter le defiein de 
„ paifer plus avant , lorfqu elle les ex- 
„ perimcnte, fi une vertu fecrete & 
„ foncière ne la foutenoit. En effet > 
„ elle ne fçait où elle en eft, II s’efl 
„ formé un nuage , qui par une manie- 
„ d’obombration fpirituelle , fi on peut 
,, s’exprimer ainfi , lui a oté la vue , & 
,, à ce qu’il lui fembie , la polfellion de 
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Ton fouverain bien. Mais enfin ce di- “ 
vin Epoux la regarde en pitié, fait u 
dilîiper le nuage , & lui fait experimen- “ 
ter ce que porte ce pafiage : Voici que “ 
ma tranchée efl devenue un ruiffe au ab on- “ 
dant , & que mon fleuve s'cft approché de “ 
la Mer. ( Eccli. 24. 43. ) car elle ell “ 
mieux fondée que jamais dans lapof- “ 
feilïondcs biens du furadorable Ver-“ 
be incarné , qui l'abîme en lui-même “ 
d’une façon digne de fa magnifi- “ 
cence. v “ 

On peut remarquer ici que la fça- 
vante Religieufe ne fait qu’un même 
état de celui de viclime , de celui de la 
parfaite pureté , & de celui de la pau- 
vreté fpirituelle. EfFe&ivement pour 
être parfaitement pur , il faut être to- 
talement pauvre 3 8c on ne parvient à 
cette fublime pauvreté , que par un 
facrifice continuel de ce que la nature 
a d'impur : mais ce qui fuit mérité en- 
core d’être remarqué. 

L’état où la bonté divine me tient “ 
aujourd’hui , efl une charité extraor- “ 
dinaire dans les voyes de l’efprit du “ 
furadorable Verbe incarné. J’expe-“ 
rimente dans une grande pureté , 8c “ 

Y mj 
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„ dans une grande certitude qu’il eft 
„ l’amour objectif unifiant mon efprit 
„ au fien. Je reflens que tout ce qu’il a 
„ dit , a efprit & vie en moi , & que cet- 
„ te union que j’ai avec lui , m’unit de 
„ même avec le Pere & le faint Efprit. 
„ Cette expérience eft fondée fur la ve- 
„ rite de ces paroles : Celui qui me voit , 
„ voit au/Ji mon Pere. Comment dite s-vous t 
montre z,-nous vôtre Pere ! Ne croyez,- 
„ vous pas que je fuis en mon Pere , & 
y, que mon Pere ejl en moi ! ( Joan. I G . 
„ 8. ) Cette union efi: très-haute , &tout 
„ s’y pafie dans une très-grande pureté 
„ fpirituelle & fimplicité. Mon ame ex- 
„ perimente en quelque façon que le 
„ Pere &: le Verbe incarne, ne font 
,, qu’une même chofe avec l’efprit ado- 
„ rable , fans que cecte union confonde 
i, leurs perlonalitez > & là elle porte les 
,, operations divines, Ces operations 
,, font que le même efprit me fait par- 
„ 1er tantôt au Pere , tantôt au fils , 
,, tantôt à lui-même j fans que j’y fafie 
„ reflexion. Je me trouve parlant au 
„ Pere au nom de fan très- aimé Fils , 
„ ôc j’ai une expérience comme certai- 
,, ne, que c’eifc le faint-Efprit qui me 
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lie de la forte au Fere & au Fils j &. “ 
fouvent je lui dis fans aucune refie- “ 
xion : Divin Efprit , dirigez-moi dans “ 
les voyes de mon celefte Epoux. Je luis “ 
fans ceffe dans ces entretiens d’une ma- “ 
niere limple Ôc raviffante. Ce n’elt pas tC 
un a&e , ce n’eft pas un refpir > c’eft “ 
un air fi doux dans le centre de Famé , “ 
où eft la demeure de Dieu » que je ne “ 
fçai comment me faire entendre. J’ai “ 
eu rarement des impreflions imaginai- “ 
res , & lorlque j’en ai eu quelques- “ 
unes , incontinent elles ont été chan- “ 
gées en intellectuelles , ou plutôt “ 
anéanties par une a bit ration d’efnrit, “ 
qui elt demeuré pâtijjant 6c jouïliant. 
C’elt ainfi qu’il en arrive quand il me “ 
vient à l’efprit quelque jparole du fura- “ 
dorable Verbe incarne. Je ne penfe “ 
qu’à me laifler conduire par l’efprit , “ 
à fuivre fa pente , à pâtir fon opéra- “ 
tion j & en cela , il n’eft pas befoin “ 
d’efpeces , parce que l’ame eft li éclai- “ 
rée , qu’elle dilèingue fans heliter , la- “ 
quelle des trois Perfonnes divines ope- “ 
re en elle. Je n’examine point fi je dis “ 
bien. J’y ai même de la ver lion , de “ 
crainte de curiolicé, Ôc je lailfe le t£ 
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» tout au jugement de celui qui me tient 
» la place de Dieu. 

*» Je me trouve encore dans une autre 
» difpoiition , fur tout quand je fuis- 
» feule en ma chambre au retour de la 
*» communion Je fens une impreilion 
» dans Pâme. ( Ce terme n’eil pas pro- 
» pre, mais je n’en trouve pas de plus 
« approchant de ce' que je fouffre. ) 
» Ce il une chofe (i haute , h fimple, fi 
» pure St fi élevée au-deffus de ce qui 
» peut tomber fous les fens , qu’il n’y a 
» point de parole qui la puiife exprimer : 
« fînon que je fuis en Dieu , poifedée de 
* Dieu, St que Dieu m’auroit bien-tdt 
» confuméc par fa fubtilité , St par fon 
« etficacité amoureufe > h je n’étois fou- 
»» tenue par une autre impreilion objec- 
tive qui ne détruit pas celle-là > mais 
« qui moiere fa grandeur Ôc fon excès , 
» par le rapport quelle a au furadora» 
- ble Verbe incarné, 

« Les effets que produit cet état dans 
v mon ame , font un anéantiffemenc 
» profond , une connoiffance foncière x 
v quelle eil le néant St Pimpuiffance 
» même : une baffe ellime d’elle-même i 
» une crainte fans inquiétude qui fert 
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pour l’efprit d’abnegatian & de com- « 
ponction 3 une paix qui vient de l’ac- « 
cpaiefçement aux peines & aux croix 5 « 
une grande patience dans les adverli- « 
tez 3 une pente à la charité envers le « 
prochaiu 3 un doux errtprdTement de ** 
bienveillance pour ceux de qui j’ai été « 
offenfée 5 une averfion entière à l’ef- « 
prit d’indignation & de relTentiment : « 
un grand amour pour ma vocation 5 « 
une difpofition à tout faire , à tout « 
fouffrir , & à tout entreprendre pour la « 
gloire de Dieu 3 un amour toujours « 
plus grand pour tout ce qui fe fait & « 
fe pratique dans l’Eglife , où elle ne “ 
voit que pureté & fainteté 3 enfin une « 
forte inclination à me laiffer conduire «* 
aux jugemens de ceux qui font mes « 
guides, & aux maximes de l’Evangile. « 
Tandis que i’efprit faint regloit ainft 
l’intérieur de cette fidèle époufe du Ver- 
be incarné , il prenoit plaifir à la ren- 
dre à l’exterieur un modèle de la plus 
héroïque patience. J’ai déjà dit qu’on 
ne nous a pas infirme du detail des con- 
tradictions quelle eut à elïùyer dans la 
nouvelle France 3 mais on voit par plu- 
iieurs endroits de fes écrits , quelles 
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furent très-grandes &; très-fenfibles : & 
fi Dieu les proportionna aux faveurs ce- 
lefles dont il la combla , ce qu’il ne 
manque jamais de faire à ces âmes choi- 
fies > on peut juger de leur excès par la 
fublimite des dons de la grâce dont elle 
fut prévenue de remplie. Mais quoiqu’- 
elle eut à fouffrir , elle marcha toujours 
d’un pas égal , rien ne fut capable de 
troubler la lerenité de fon ame. Sa cha- 
rité n’en devenoit que plus emprefTée , 
& fa douceur plus affe&ueufe à l’égard 
des perfonnes dont Dieu fe fer voit pour 
l'exercer. Nous en rapporterons quel- 
ques traits à la fin de cette hiftoire. 
Mais ou fa patience parut avoir quelque 
chofe de miraculeux à ceux qui en fu- 
rent les témoins , ce fut dans les mala- 
dies dont elle fut attaquée les huit der- 
nières années de fa vie. Voici ce qu’elle 
en dit elle-même. 

« En l’année 1664. il plut à la divi- 
« ne bonté de me vifiter d’une grande 
« maladie , & de m’y difpofer d’une ma- 
« niere toute fînguliere de toute aima- 
» ble. Je vis en fonge Nôtre -Seigneur 
»» attaché à la croix , de tout couvert de 
«» playes. Il fembloit gémir d’une ma- 
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niere très-pitoyable , & j’eus une « 
forte impreffion qu’il cherchoit quel- •« 
qu’un qui le foulageât dans les dou- « 
leurs extrêmes qu’il fentoit. Une Da- « 
me fe préfenta pour lui rendre ce bon « 
office \ mais peu après elle lui tourna « 
le dos & l’abandonna. Je ne le perdois« 
point de vue , & je-le fuivois ; car deux « 
jeunes hommes le portoient. Je n’en « 

• vis pas davantage , mais ma maladie « 
commença fur ces entrefaites, &: i’i- * 
mage du Sauveur crucifié me demeu- « 
ra très-fortement imprimée dans l’ef- « 
prit. Le mal commença par un flux «• 
hépatique , accompagné d’un épan- « 
chement de bile par tous les membres « 
& jufques dans le fond des os. J avois « 
encore une fièvre continué & une co- « 
lique qui ne me quittoit ni le jour ni « 
-la nuit. On me donna les derniers « 
Sacremens , &. on penfa les réitérer « 
quelque tems après k caufe d’une re- « 
chute, qui commença par un mal de « 
côté avec une colique néphrétique, <« 
de grands vomiflemens , & une retrac- « 
tion de nerfs generale. Enfin pour « 
faire un affiemblage de tous les maux , « 
comrne je ne pou vois durer qu’en une « 
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» pofture dans le lit > il fe forma des 
» pierres dans les reins , qui me caufe- 
« rent d’étranges douleurs. On ne s’en 
» apperçut pas d’abord , mais une reten- 
•» tion d’urine le découvrit. La refolu- 
»• tion tut prife auili-tôt de me tirer ces 
*• pierres 5 mais la feule penfée qu’on 
» vouloir mettre la main fur moi , me 
»» fit frémir. J’eus recours à la Sainte 
*> Vierge j je lui fis la priere de faine 
» Bernard , & dans le moment il me 
tomba une pierre grofie comme un 
» œuf de pigeon , qui fut fuivie de plu- 
»» fieurs autres plus petites. Cette longue 
»> maladie ne m’a point du tout ennuyée, 
•» & par la mifericorde de Dieu , je n’y 
•• ai reflenti aucun mouvement d’impa- 
** tience. Je dois une grâce fi fpeciafe à 
» l’aimable compagnie de mon Jefus cru- 
** cifié , dont le divin Efprit ne me per- 
» mit pas de fouhaiter un moment de 
v relâche , & m’établit dans une dou- 
»» ceur qui me tenoit dans la difpofition 
»> de foutfrir ainfi jufqu’au jour du ju- 
» gement. Les remedes ne faifoient qu’- 
» aigrir le mal &: accroître les douleurs, 
» ce qui fit refoudre le Médecin de me 
* laiiier entre les mains de Dieu , qui 
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paroiffoit vouloir que je fouffr iife. On « 
faifoit cependant par tout des prières « 
pour ma guerifon ; plu (leurs perion- « 
nés me prefloient de la demander moi- «* . 
même à Dieu 3 mais j’étois comme dans « 
Pimpuiflance de le faire. Quand une « 
amefe rend fidèle aux dedans de Dieu, « 
il la conduit quelquefois dans un état 
où rien ne la peut diftraire, où tout « 
lui eft égal, & où , foit qu’il faille fouf- « 
frir > foit qu’il faille agir , elle le fait « 
avec une parfaite liberté des lens bi de « 
l’efprit. « 

Cependant la fervante de Dieu , que 
fes maladies avoient entièrement affoi- 
blie , demandoit à être déchargée du 
gouvernement de la maifon 3 car elle é- 
toit pour la troifiéme fois rentrée en char- 
ge 3 mais on étoit bien éloigné de l’écou- 
ter. Le Pere Lallemant étoit toujours fou 
directeur , & n’étoit plus que cela à fon 
égard. La nouvelle France avoit enfin 
obtenu un Evêque. Le choix étoit tom- 
bé fur François de Laval , un des pre- 
miers, & par bien des raifons, dont la 
haute naiüance étoit la moindre , le plus 
üluftre membre du Séminaire des Mif- 
fions étrangères. Comme ce Séminaire 
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étoit alor^fous la conduite des Jefuites, 
qui l’avoient formé dans cette même 
Congrégation de leur College de Paris , 
laquelle avoit déjà donné a l’Eglife S. 
François de Sales , le nouveau Prélat , 
6c Ion petit Clergé , prefque tout tiré 
de la meme mailon que lui, n’avoient 
rien changé au gouvernement qu’ils 
a voient trouvé établi dans l’Eglife du 
Canada. M. de Bernieres étoit de cette 
troupe j 8c fut donné pour Palteur à la 
ville de Quebek , 6c pour Supérieur aux 
Urfulines. La Mere de l’Incarnation 
reconnut bien-tôt en lui le caractère de 
fon oncle, 8c entra d’autant plus volon- 
tiers dans fes vues 6c dans celle de lEvè- 
que , qu’elle voyoit une parfaite con- 
formité entre leur efprit 6c celui des 
premiers Millionnaires. Nous l’avons vu 
ce faine Prélat , dans fes dernieres an- 
nées confervant encore cette {implicite 
évangélique, qui rendoit li refpeétable 
les premiers fuccelïeurs des Apôtres ; 
6c nous avons eu la confolation , en re- 
cueillant fes derniers loupirs, de voir 
terminer par une lainte mort , une vie 
toute conlacrée aux plus pénibles tra- 
vaux de P'Apoftolat. 

Des 
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Des Supérieurs ainli difpofez , & qui 
eurent bientôt connu par eux-mêmes 
ce que valoit la Mere de l’Incarnation , 
n’a voient garde de l’écouter dans la de- 
mande quelle faifoit d’être délivrée de 
fa charge. Elle fe fournit donc , & ne 
longea plus qu’à profiter des foulFrances 
que le ciel lui enyoyoit. Ma difpofition 
prefente eft toute aimable, manda-t- « 
elle alors à fon fils , puifque la croix « 
ell leplaifir, & fait lesdelices de Je- « 
lus , je ne puis me remettre de ma Ion- « 
gue maladie qui a de fuites très-dou- 
loureufes & très-penibles. Mais la na- «• 
ture s’apprivoife aux foulFrances , & « 
1 e famiiiarife avec les douleurs. J’y « 
relfens même de l’attachement -, ôc j’ai « 
peur que mes lâchetez n’obligent la « 
divine bonté de me les ôter, ou du « 
moins de les modérer. Tout ce que je « 
prends .m’elt comme de l’abfynthe , « 
qui me donne une continuelle memoi- « 
re du fiel de la Palîîon de Nôtre-Sei- « 



état. • « 

Ce que la fervante de Dieu dit ici de 
fes fentimens par rapport aux foulFran- 
ces , paroidgit dans toute fa conduite ex- 
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tericure. A la voir on e'toit furpris d’a- 
bord quelle pût vivre. Cependant elle 
ne manquoit à aucune obfervance re 4 - 
guliere. Elle faifoit toutes les affaires de 
Ion Convent j écrivoit un nombre pro- 
digieux de lettres , tranfcrivoit de gros 
Dictionnaires en langue fauvage , pour 
faciliter à fes filles l’étude de ces langues. 
En un mot , à lage de près de foixante- 
dix ans , ôc dans un corps tout calfé , 
elle faifoit ce qui paroiffoit au-deflus des 
forces de la meilleure fanté. Sa manié- 
ré de traiter avec Dieu, devenoit tous 
les jours plus fimp le. » Je n’ai plus, dit— 
« elle , de paroles aux pieds de la divine 
»» Majefté. Mes oraifons ne font autres 
« que ces afpirations , Mon Dieu ! mon 
» j Dieu ! foyez, bem , o mon Dieu ! les jours 
» & les nuits fe palfent ainfi , ôc j’efpere 
« de la bonté divine , qu’elle me fera 
» expirer en ces mots j je dirois mieux 
» en ces refpirs. 

Ces delices fpirituelles furent un peu 
interrompues par une de ces épreuves , 
dont Dieu fe lert affez fouvent pour a- 
chever de purifier fes plus fidèles fervi- 
tcurs. Cefut une très-grande frayeur 
des jugemens de Dieu. Elle fe compor- 
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ta dans cette épreuve comme elle a voit 
fait dans toutes les autres j n’oppofant 
aux penfées accablantes , dont elle étoit 
tourmentée, qu’une profonde humilité 
& beaucoup de confiance. Ce tempe- 
ramment de crainte ôc d’amour , qui fa- 
vorife d’autant plus le progrès de l’ame, 
qu’il la tient plus à l’abri delà prefomp- 
tion , fut une des grâces du ciel dont la 
Mere de l’Incarnation témoigne une 
plus vive reconnoifl'ance. C’elt: par les 
fruits quelle en tira, qu’elle finit le ré- 
cit de fes difpofitions. Je me voi , dit- « 
elle , remplie de tant d'infidelitez : j’en « 
fuis fi fou vent accablée devant Dieu , <* 
que je ne fçai comment y apporter le « 
remede. Effectivement je voi mes dif- « 
pofitions dans une obfcurité qui n’a « 
point d’entrée ni d’ifluë. Me voilà à la « 
fin de ma vie : je ne fais rien qui foit « 
digne d’une ame , que le louverain Ju- «* 
ge doit bien-tôt faire comparaître à «« 
fon Tribunal. T oute imparfaite néan- « 
moins que je fuis , 5c quelque anéan- « 
rie que je lois en fa prefence i je me « 
voi par tout perdue dans fa divine Ma- « 
jeibe. C’elt une efpece de pauvreté « 
• d’efprit , qui ne me permet pas même « 
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*> de m’entretenir avec les Anges , ni des 
« delices des Bienheureux , ni des myf- 
» teres de nôtre foi. Je veux quelquc- 
« fois me diftraire pour m’arrêter à ces 
»» chofes ôc m’égayer dans leur beauté , 
» dont je fuis éprife j mais aufli-tôt je 
» les oublie , & l’efprit qui me conduit , 
*> me remet plus intimement dans mon 
» fond. Là je me perds dans celui qui 
« me plaît plus que toute autre chofe. 
» J’y Voi fes amabilitez , fa Majefté , fes 
* grandeurs > fa puilfance , fans aucun 

acte de raifonnement & de recherchej 
»• mais en un moment qui dure toujours. 
« Je ne fçaurois dire autrement. Il n’y 
» a ici rien de materiel , mais une foi 
» toute nuë , qui dit des chofes infinies. 
« L’imagination > qui n’y a aucune part > 
» cherche à fe repaître , de voltige ç’a & 
« là , & fon operation fe diflipant , fes 
»> inquiétudes ne laifient pas d’être im- 
» portunes , & des fujets de patience de 
»> d’humiliation. 

Dans la derniere lettre qu’elle écrivit 
à fon fils , elle parle ainfi. » Quelque 
« fujet d’oraifon que je puifle prendre , 
•» je l’oublie auflî-tôt. Ce n’elt pas qu’au 
« commencement de l’oraifon , je ne 
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puiffe l’envifager &. que je n’envifage « 
èn effet le myltére j mais d’une vue « 
très-fimple 5 dans le moment, fans « 
que j’y falfe reflexion , je me trouve « 
dans mon fond ordinaire , où mon ame « 
contemple Dieu , dans lequel elle cft. « 
Je lui parle félon le mouvement qu’il « 
me donne j & cette grande privauté « 
ne me permet pas de le contempler , « 
fans lui parler. Si l’attrait me porte « 
dans la vue de fa grandeur , & tout « 
enfemble dans mon néant 5 mon ame « 
lui parle conformément à cela. Je ne « 
fçai fl ce font ces fortes d’ades qu’on « 
nomme Anagogiques 5 car je ne m’ar- « 
rête point à ces diflindions. Mes pa- ** 
rôles font comme à l’époux. L’amour « 
n’efl: j’amais oiflf , & mon cœur ne « 
peut refpirer que cela. Ces refpirs qui « 
me font vivre , font de mon époux , àt « 
me confuinent de telle forte par inter- * 
valles , que fl la mifericorde n’accom- « 
modoit la grâce à la nature , j’y fuc- « 
comberois. Je m’apperçois quelquefois « 
que marchant par la maifon , je vais « 
chancelant > c’efl: que mon efprit pâtit « 
un tranfport qui me confume. Mais « 
quelque privauté que me permette « 
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» mon époux , je n’oublie point mon 
» néant 5 & c’eit un abîme dans un au- 
» tre abîme. En ces rencontres je ne 
»« puis me tenir à genoux fans être ap- 
»» puyée > car bien que mes fens foient 
»> libres, je fuis foible, & fi je me veux 
« forcer , le corps qui fouffre , me eau- 
» fe des diltraclions. En d’autres occa- 
» fions mon ame porte un état crucifiant, 
v Elle contemple Dieu , qui femble fe 
»> plaire à me rendre captive. Je vou- 
»» drois Pem brafler & traiter avec lui , 
« à mon ordinaire j mais il me tient com- 
» me liée , & dans mes liens je crois qu’il 
„ m’aime. Ah ! quec’efi: un grand tour- 
,, ment ! Mon ame y acquiefce nean- 
„ moins j parce qu’il ne m’eft pas per- 
„ mis de vouloir un autre état que ce- 
3, lui où fa divine Majellé me veut. Je 
„ regarde celui-cv comme un état de 
„ purgation. Il paile , & je me trouve a 
3, mon ordinaire. 

Il n’y avoit pas long-tems que cette 
lettre étoit écrite lorfque Dieu , qui 
avoit refolu d’appeller à lui fa fermante $ 
la fit pafler par une nouvelle épreuve , 
qui ne pouvoir pas manquer d’etre bien 
rude à un aufii bon cœur que le fien. 
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Le 18. de Novembre 1 67 1 . Madime 
de la Peltrie tomba malade d’u.:e pieu- 
refie qui l’emporta le feptiéme jour. 
Depuis que cette illustre femme étok eu 
Canada , ede avoit mené une vie très- 
cachée , 6c fembloit n’avoir eu d’autre 
attention qu’à s’anéantir 6c à fe faire 
oublier des hommes. Pauvre 6c auftprç 
jufqu'à l’excès , 6c fe chargeant tou r 
jours de ce qu’il y avoit de plus rebu*- 
tant dans l’éducation des filles fauvagcs* 
aufquelles elle avoit confia pré fes biens 
6c fa per fan ne : elle étoit fous un habit 
feculier, l’exemple d’une :des plus Main- 
tes Communautez qui fut alors dans le 
monde. Mais la perfonnë qui l’admis 
roit le plus , parce qu’elle la connoifioic 
mieux qu’aucune autre , étoit la Merç 
de l’Incarnation, Ces deux grandes a- 
mes a voient bien des rapports qui a voient 
formé entre elles une union très-intime. 
Pour le dehors. Madame de la Peltrie 
fembloit être fort peu connue 5 mais il 
parut bien quand on l’eut perdue , que 
fa réputation n’a voit pas laide de fe ré- 
pandre fort loin. Outre qu’on n’igno- 
roit point que le Canada lui étoit rede- 
vable de l’éta blilfement d’une maifon , 

A » • • • 
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qui étoit d’une fi grande utilité pour la 
Colonie. Effectivement fa mort jetta 
une grande conflernation dans tout le 
pays y & il n’y eut perfonne qui par fes 
larmes & fa douleur , ne fît fon éloge. 
La Mere de l’Incarnation lui fît faire 
des obfeques magnifiques dans l’Egiife 
du Monaftére. Les Jefuites en firent au- 
tant dans la leur , où elle avoit fouhaité 
que fon cœur fut enterré fous le mar- 
chepied du grand Autel. Son Oraifon 
funebre y fut * prononcée j & l’on eut 
Loih enfuite dé donner au public un re- 
cueil des vértus héroïques dont elle avoit 
donné jufqu’à fa- mort de continuels 
exemples./ ' - r; « 

Cette perte fit fur la Mere de l’In- 
carnation les mêmes effets qu’avoient 
■accoutumé d’y produire les croix. Mais 
éétte fermeté d’ame , qui la rendoit 
alors fi admirable , n’empêchoit point 
qu’on n’apperçût dans les occafions fem- 
blables a celle-ci , toute la bonté & la 
tendrefie de fon cœur. Onl’avoitdéja 
remarqué fur tout à la mort de fa chere 
difciple &: de fa compagne infeparable , 
le Mere Marie de faint Jofeph , dont 
ell e nous a 1 aille un éloge hiihorique * 
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qu’on a imprimé parmi fes lettres , 6c 
qui eft en même tems une preuve de la 
beauté de fou efprit 8c de la bonté de 
fon cœur. L’amitié tendre 8c la force 
de l’efprit n’ont jamais été deux chofes 
oppofées > il eft même certain que leur 
alliance leur communique un degré de 
perfection , 8c leur donne un luilre 
qu’elles n’ont point l’une fins l’autre. 

Cependant 1 il n’y a voit guère que 
trois mois que Madame de la Peltric 
étoit morte quand la Mere de 1 Incar- 
nation fe trouva tout d’un coup dans un 
état qui Ht juger d’abord quelle n’a-, 
voit pas long-tems à vivre. Quelque 
bien rétablie qu’elle eût paru depuis fa 
derniere maladie , il lui en étoit relié 
une très-grande amertume dans la bou- 
che 8c beaucoup de foiblefle dans les 
cotez. C’étoit une bile fort acre , dont 
une partie s’étoit attachée aux reins , 8c 
l’autre lui infecloit la bouche 8c lui ren- 
doit très-amer tout ce quelle mangeoit. 
Enlin la nuit du quinze au feize de Jan- 
vier, il lui prit un débordement de cer- 
veau qui fe jetta fur fa poitrine 8: pen- 
fa l’étouffer. Cette première attaque «. 
fut fuivie d’un vomillèment extraordi- 
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naire qui dura vingt -quatre heures. 
Dès nu’il eut celle , rétouffement re- 
commença & devint excrème. Il fut 
accompagné d'une douleur de tête con- 
tinuelle 6c d’une inlomnic , qui furent 
augmentées par la bile, laquelle de ré- 
pandant par tout le c :>rps , y mit le feu , 
6c le rendit fi pefant , qu’à p eiue trois 
perfonnes des plus robudes, pou voient 
le remuer. Au même tems il pirut aux 
côrez deux tumeurs qui furent jugez 
deux dépôts d'une bile recuites 6c la lièvre 
devint fi ardente , qu’on ne crut pas que 
la malade put vivre encore quelques 
jours. 

La fervante de Dieu ainfi couchée 
fur le lit de douleur , y devint un fpec- 
tacle fi ravifiant , que quantité de*pe<> 
donnes , à qui on ne put refufer laper- 
mi.ïion de la voir j demeuroient prelque 
tout le jour dans fa chambre. On voyoic 
dans des paroles, dans dos regards, & 
dans tout don maintien , une douceur & 
une refignation qui donnoient tout en- 
semble de la dévotion 6c de l’étonne- 
ment. Elle de réjouïfïoit avec J. C. de de 
voir crucifiée avec lui , êc n’avoitguéreà 
la bouche que ces paroles de l’Apôtre : 
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çhrijlo çonfixa fum cruçi , ( Ad Gai. 1, 
15. ) Dès le cinquième jour les Médecins 
déclarèrent qu’il n’y avoit point de gue-» 
rifon à efperer, Aulli-tôt on fongea à 
donner les derniers Sacremens à la ma- 
lade. Elle les reçut de la main de M. de 
Bernieres , en prefence de toute la Com-, 
munauté qui fondoit en pleurs. Elle fît 
paroître pendant toute la ceremonie une 
fort grande prefence d’efprit : demanda 
pardon à M. de Bernieres fon Supé- 
rieur , 6ç au Pere Lailemant fon direc- 
teur , de toutes les fautes quelle croyoit 
avoir faites contre eux. Elle remercia 
fes Soeurs de tous leurs bons foins , 6c 
leur fit bien des exçufes des peines qu- 
elle leur donnoit, Quelques momens 
après on vint lui dire qu’un Capitaine 
Algonquin venoit d’envoyer fa fille au 
Séminaire : elle voulut voir cette enfants 
lui fit mille carefles s 6c prit cette occa- 
fion de dire à fes Religieu fes des choies 
admirables touchant leur vocation 5 c la 
fninteté du mini itère qu’elles exerçoient: 
mais ces bonnes filles n’ètoient guère en 
état de faire attention à ce qu elle leur 
difoit j 6c tout 1 effet que produifoient 
fes paroles * ètoit d’augmenter leur dou- 
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leur. Alors toutes de concert entrepri- 
rent de faire violence au ciel pour la 
confervation d’une vie qu’elles étoient 
prêtes de racheter au prix de la leur. 
Le Pere Lallemant voyant cette fer- 
veur , fe tourna du côté de la malade , 
à qui un h grand empreflement pour la 
prolongation de fa vie caufoiE bien de la 
confulion , 6c lui ordonna de fe joindre 
à fes filles , pour demander à Dieu le re- 
couvrement de fa fanté. 

Cet ordre embarrafia l’humble Re- 
ligieufe. Elle fut quelque tems comme 
interdite : puis levant les yeux & les 
mains vers le ciel •* „ Je croi , dit-elle j 
„ que j’en mourrai > toutefois fi c’eft la 
„ volonté de Dieu que je vive encore > 
„ j’en fuis contente. Cela eft bon , ma 
Mere , reprit le Pere Lallemant , mais 
ce n’elt pis aflez : il faut vous mettre de 
nôtre côté , & faire tout vôtre poiïible 
pour vous conierver à vôtre Commu- 
nauté , qui croit encore avoir befoin de 
vous. Il fallut obéir : la malade ferma 
les yeux à fes propres intérêts , & dit 
„ d’une voix diltincle : Mon Seigneur , 
„ & mon Dieu ? fi vous jugez que je 
fois encore utile à cette petite Com- 
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i, munauté , je ne refufe point la peine > 

,, que vôtre volonté foit faite. Prefque 
dans le moment on sfapperçut qu elle 
étoit mieux , & peu de tems après , les 
Médecins la déclarèrent hors de danger. 
On courut à l’Eglife chanter le Te Deuwi 
la malade y affilia , &; les forces revin- 
rent fi bien , qu’elle alloit aifément par 
la maifon à l’aide de deux bâtons. 

Lajoye d’une fi prompte convalef- • 
cence ne fut pas renfermée dans les bor- 
nes du Monaltére : tout le pays y prit 
part , & ce fut à qui contribuerait le 
plus au parfait retabliflement d’une fan- 
té fi précieufe. Les unsluienvoyoientles 
meilleurs plats de leur table j les autres 
faifoient chafler leurs gens pour avoir 
du gibier. T out cela redoubloit la con- . 
fufion de la Mere > mais il n’y a voit pas 
moyen de l’empêcher. Tout le Carême 
elle fe porta allez bien, & affilia même 
à tout l’Office de la Semaine fainte. 
Mais le foir du Vendredy faint elle fut 
obligée de déclarer à fa Supérieure , 

( car elle étoit fortie de charge quelque 
tems avant fa maladie ) que les deux 
enflures qu’elle avoit aux cotez , lui 
caufoient des douleurs extraordinaires. 
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On appella lui* le champ le Chirurgien 
qui trouva ckux abfcès formez , 8c dié 
qu’il falloir y faire des ouvertures; Elles 
furent faites le len demain à Cinq heu- 
res du matin , de quatre doigts de long, 
8c jufqu a l’os. Le foir il fallut encore 
les accroître de beaucoup : 8c quoique 
loperation fut très-fenfiblo, on n’ap-^ 
perçut point fur le vifage de la malade * 
d’autre changement qu’une plus grande 
ferenité. Un jour néanmoins qu’on 
mettoit dans fes playes le fer , le feit , 8c 
les eaux caufiiques , elle parut frémir 
un peu j 8c cette fen fibilité lui caufa tant 
de confufion, qu’elle en fit une fatisfac- 
tion publique comme d’un fcandale. 

Le Chirurgien difoit toujours que les 
playes étoient belles > mais au huitième 
jour, il s’apperçut que la malade s’af- 
foibliffoic, 8c dit nettement qu’il n’y 
avoit plus d’efperance de guefiion. On 
lui annonça lur le champ cette nouvel- 
le qui lui fut bien agréable. Dès ce 
moment elle parut prendre poflellion du 
ciel. Le relte de fa vie ne rut plus qu’- 
une douce contemplation entre les bras 
de fon Epoux. Sa Supérieure la fit ref- 
fouvenir de ion fils 5 elle s’attendrit , 
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dit que dans le ciel , où elle efpcroit al- 
ler , elle l’auroit toujours dans le cœur, 
&c ne cefleroit de lolliciter fa lanétifica- 
tion. La Supérieure lui Ht encore un 
amoureux reproche de ce quelle était 
réduite en cet état , pour avoir mangé 
dune viande qui lui étoit contraire, 6c 
qu’on lui avoit fervi par mégarde 6c 
contre l’ordre. Elle répondit qu’elle 
avoit toujours cru devoir éviter la An- 
gularité en tout , 6c que Dieu le lui avoit 
recommandé lorfqu’elle partit pour le 
Canada, il n’y a peut-être point de ver* 
tu moins éclatante que cet amour de la 
vie commune » mais il n’y en a point de 
plus folide êc'de moins équivoque. 

La malade tirant à fa fin , on lui admi- 
niitra les Sacremens de 1 Euchariitie 6c 
de l’Extième-Onélion. Elle les reçut 
avec une parfaite prelence d’efpric > 
mais non pas avec les mêmes empreflè- 
mens pour s’aller unir à Dieu, quelle 
' avoit fait paroître trois mois aupara- 
vant. Elle ne vouloit plus que l’accom- 
plilfement de fa volonté , 6c elle demeu- 
ra jufqu’à la fin dans la difpofition d’une 
victime , qui attend le moment de Ion la- 
crifice. Peut-être que Dieu en lui pro- 
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longeant la vie à la priere de les filles , 
avoit eu principalement en vue de lui 
donner encore le tems d’acquérir cette 
perfection. 

Comme toute fa palliou , depuis le 
commencement de fa vocation au Ca- 
nada , avoit été de procurer aux Sauva- 
ges , la connoiiFance &. l’amour de fon 
divin Epoux : non contente d’avoir con- 
fumé fa vie à leur fervice , elle deman- 
da initamment à Dieu , qu’il lui don- 
nât pour purgatoire d’aller après fa 
mort exciter toutes les nations barbares 
à embralTer la foy , & d’y accompagner 
les Millionnaires , pour les engager à 
n’épargner ni leurs peines ni leur vie 
pour faire entrer tous les peuples dans 
le fein de l’Eglife : Nôtre Seigneur lui 
fit connoitre qu’il avoit la priere pour 
agréable , mais quelle fïniroit Ion pur- 
gatoire avec fes jours , &; qu’il conlirte- 
roit dans fes fouff rances & dans le fa-; 
crifice de fa vie , qu’elle lui offrirait pour 
le falut des Sauvages. 

Effectivement les quinze derniers 
jours quelle vécut, elle n’eut point d’au- 
tre occupation que ce facrince j de for- 
te que fes Religieufes , qui charmées de 

fa 
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fa douceur dans de fl vives douleurs , la 
prièrent de leur faire part des mérités 
qu’elle amafloit par une li héroïque pa- 
tience 5 n’en reçurent que cette répon- 
fe : Je n’ai plus rien dont je puifle dif- “ 
pofer j tout eft pour les Sauvages* Se u 
fentant à l’extremité , elle demanda a 
voir encore une fois les petites Sauvages 
pour leur dire un dernier adieu , & fur le 
midi du famedi 30. Avril elle entra dans 
une douce agonie. Elle ne perdit point 
la connoiflance , mais feulement l’ouïe , 
êc la parole; Au bout de quelque tems 
elle baifa tendrement fon crucifix , 6 c 
en le baifant , jetta trois ou quatre grof- 
fes larmes, ouvrit les yeux, quelle te- 
noit fermez depuis long-tems , regarda 
amoureufement fes Sœurs comme pour 
prendre conge d’elles , les referma s 6c 
jettant deux petits foupirs , elle expira. 
La joye qu’elle avoit eue en mourant * 
demeura peinte fur fon vifage , 6 c fut 
accompagnée cpun e'clat de beauté , & 
d’un rayon de majefté Ci vif, qu’il fem- 
bloit que l’ame communiquât au corps 
la gloire dont elle jouïfToit. Cette vue fi 
charmante calma en un moment la dou- 
leur des Religieufes j 6 i toutes ne fon* 

Bb 
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gcrent qu’à s’affurer en cette illuflre 
morte d’une protectrice dans le ciel/ 
Celles qui l’enfevelirent , furent étran- 
gement fitrprifes de lui trouver tout le 
corps ulcéré & écorché jufqu’aux os. 
Tout ce qui a voit été à fon ufage , fut 
enlevé en un in fiant 5 & celles qui ne 
purent y avoir part , tachèrent de fe dé- 
dommager en lui faifant toucher leurs 
livres , leurs chapelets & leurs médail- 
lés > en quoi il fallut auiîî contenter la 
dévotion des perfonnes du dehors. Ses 
obfeques fe firent avec tout l’appareil 
poflible. Le Gouverneur general , & 
l’Intendant y afîi fièrent avec tout ce 
qu’il y avoit dans la V ille de perfonnes 
confiderables > & le Pere Lallemant pro- 
nonça l’Oraifon funebre. 

Le lendemain M. de Bernieres & le 
Pere Lallemant fe tranfporterent dans 
le caveau, ou le faint corps avoit été 
dépofé : firent ouvrir la bierre 5 & un 
peintre qu’ils avoient ^mené, tira le 
portrait de la défunte, dpnt le vifage 
n’avoit encore rien perdu de fon pre- 
mier éclat. La Mere de l’Incarnation 
étoit d’une taille haute , d’un port gra- 
ve & majeflueux j mais d’une m.ajeflé 
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temperée par une douceur humble ôc 
mode fie. Lorfqu’elle étoit encore dans 
le fiécle, tout fon air avoit quelque 
chofe de fi grand ôc de li admirable , 
qu’on s’arfêtoit dans les rues pour la 
voir pafTer. Ses traits étoient réguliers , 
mais c etoit une beauté mâle , 8c l'on y 
voyoit toute la grandeur de fon coura- 
ge. Elle étoit forte 8c bien conftituée , 
d’une humeur très-agreable 3 ôc quoi- 
que la prefence de Dieu , qu’elle avoit 
■continuelle, lui donnât je 11e fçai quoi 
de celelte 8c qtii imprimoit le refpeét , 
on n’étoit cependant jamais embarrafle 
ni gêné avec elle. 

On voit par les écrit , qu’elle étoit 
une des plus fpirituelles femmes de fon 
(iéclei Tout y eft folide , elle penfe juf- 
te 3 elle approfondit tout 3 donne à ce 
qu’elle dit un tour ingénieux, 8 c fon 
ftyle a cette hmplicité noble où peu d’é-» 
crivains parviennent. Elle n’entrepre- 
noit rien , qu’elle n’y réiiflit parfaite- . 
ment , & les plus habiles ouvriers étoient 
furpris de l’entendre parler de leurs arts 
aulli bien qu’eux. Nulle ne la furpafla j 
& peu l’égalerent en addrefle dans les 
ouvrages propres des perfonnes de fon 
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fèxe. Ce qu’on admiroit le plus en elle, 
était une pénétration & une folidité de 
jugement, quialloient fi loin, qu’on ne 
doutoit pas que fon union intime avec 
Dieu , ne lui eut communiqué des lu-r < 
mieres furnaturelles. Elle n’eut cepen- 
dant jamais aucune peine à les foumet- 
tre au jugement d’autrui. Audi , bien 
éloignée de l’erreur de ceux qui fe per- 
fuadent qu’il y va de la gloire de Dieu , 
de ne point ceder en ce qu’ils croyent 
venir de Ion inlpiration i elle fe feroit 
jugée indigne des dons celelles , & les 
auroit eus pour fufpects , fi elle eût eu la 
moindre attache à fon fens. Dom Ray- 
mond de faint Bernard , qui a voit re- 
connu d’abord que Dieu avoir de grands 
defTeins fur elle , n’a voit rien négligé 
pour l’établir dans une profonde humi- 
lité* Il la traittoit fou vent très-dure- 
ment, & avoit le plailir de la voir s’hu- 
milier encore plus qu’il ne l’humilioit. 

Il en étoit de même de la Mere Fran- 
çoife de faint Bernard , qui fut fa Supé- 
rieure une bonne partie du tems quelle 
demeura au Monaftére de Tours. Cette 
vertueufe fille, qui avoit une grande 
lumière experimentale des voycs de 
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Dieu j 8c qui connoiffoit auiîî mieux que 
perfonne , ce que ç’étoit que la Mere de 
l'incarnation , la traitta (ou vent d'une 
maniéré, où il paroilfoit de l’excès à ceux, 
qui ne fça voient pas les raifons qu’elle 
a voit d’en ufer ainfi. L’abjeclion étoit 
la chofe qui caufoit un plaifirplus réel 
à la fervante de Dieu. Un jour qu’elle 

Î >enfoit aux moyens de s'humilier , Dieu 
ui dit au fond du cœur \ qu’elle s’ab- 
baiffât jufqu’au plus profond anéantif- 
fement > que c’étoit là le centre où elle 
trouveroic fon repos. Audî-tot elle fe - 
mit à confiderer ce qui pouvoit le plus 
flatter fon amour propre , afin d’en fai- 
re à Dieu le facrihce, 8c elle trouva que 
c’étoit les exercices de Religieufe de 
Chœur , fur tout la pfalmodie 8c Pinf- 
truclion. Sur le champ elle refolut de 
faire tous fes efforts pour obtenir qu’on 
la reduiut au rang de Sœur converfe. 
Elle alla trouver fa Supérieure , & lui rit 
les inftances les plus fortes pour en ob- 
tenir ce quelle fouhaitoit. La Supérieu- 
re répondit qu’elle y penferoit. Cette 
réponfe & plus encore l’air dont elle fut 
faite , lui donna quelque efperance 5 
elle fe laiffa aller à la joye d etre fur le 
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point de fervif Dieu dans un état, où tous, 
les fentimens feroient humiliez.' Au bout 
de quelque tems elle renouvella fes 
pourfuites auprès de fa Supérieure, qui 
lui dit quelle confulteroit 8c en pafle- 
roit par tout ce que les perfonnes à qui 
elle en parleroit , auroient décidé. La 
decifion ne fut pas favorable aux defirs. 
de l’humble Religieufe , qui voyant par 
là que la volonté de Dieu n’étoit pas ce 
quelle avoit cru d’abord , chercha d’au- 
tres moyens de s’anéantir. 

La patience 8c l’humilité vont tou- 
jours de compagnie , 8c fe perfection- 
nant l’une l’autre , contribuent égale- 
ment à rendre la dévotion folide. 11 fe- 
roitaffez difficile de dire dans quel état, 
de tous ceux par où a paflé la Mere de 
l’Incarnation , elle a eu le plus à fouffrir. 

On ne nous reprefente fon mariage que 
comme la fource d’une infinité de croix 
des plus pefantes. La maniéré dont elle 
s’y comporta fut fi héroïque , que l’ad- 
miration quelle excitoit , ne laifloit pref- 
que point de place à la compaffion. A- 
près la mort de fon mari , elle fe trouva 
fans bien , fans relTource , 8c chargée 
d’un enfant au berceau : on peut jugei; 
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de ce que la pauvreté 6c la dépendance 
lui attirèrent de croix. • La confiance 
quelle y fit paroître , pafl'e tout ce qu’on 
en peut dire. Nous avons vu ce quelle 
eut à louffrir chez l'on frere. La Reli- 
gion 011 elle le retira enfuite , efl un 
port , 6c il femble qu’on n’y ait point à 
craindre de grandes tempêtes : mais 
combien de fois a-t-on vu échouer au 
port , ceux qui avoient refiflé à toutes 
les fureurs de la Mer. On diroit qu’en 
em bradant une profeffion plus fainte , 
on contrarie une plus grande fenfibilitéj 
un orgueil fecret deguife en zélé , fait 
qu’on fe la juftifîe à foi-même , 6c qu’on 
s’imagine prendre en main les interets de 
la vertu 6c de la religion > lorfque par 
une delicatefle dont les mondains au- 
roient honte , on ne veut rien fouffrir. 
Le principe qui failoit agir la Mere de 
l’Incarnation étoit trop folide , pour don- 
ner dans un travers fi dangereux. Elle 
regarda toujours le faint habit de la Re- 
ligion comme la livrée d’un Dieu hom- 
me , dont toute la vie n’a été qu’oppro- 
bres 6c fouffrances. Elle eut occafion 
de le faire paroître dès le Noviciat. Il 
fe trouva parmi les Novices une jeune 

B b nij 


Digitized by Google 


301 La Vie de la Mere 

fille d’an efprit extrêmement vain 8c 
mauvais qui la prit en averfîon , & qui 
ne manquoit guère d’occailon de lui fai- 
re de la peine , meme jufqu a l’infulter 
plus d’une fois fur ce quelle ne donnoic 
à Dieu que les relies d’un cœur qui 
avoit été engagé , 8c fur cela elle s’écha- 
poit en des difcours où la pudeur n’étoit 
pas afTez ménagée. A tout cela l’hum-^ 
ble veuve n’oppofa jamais que des ami- 
tiez 8c des lervices ; elle prit même plus 
d’une fois la défenfe de celle qui la per- 
fecutoit fi cruellement. Mais Dieu la 
vangea : l’orgueiileufe Novice fut frap-* 
pée de pelfe , 8c en mourut dans des 
îentimens bien diffcrens de ceux quelle 
avoit eujufque-là, pleine deconfufion 
de fa conduite lcandaleufe , de recon- 
noiflance pour la bonté de Dieu , qui 
ne fembloit lui abbreger fes jours que 
pour lui épargner la honte d’être ren- 
voyée i 8c les périls aufquels elle alloic 
être expofée dans le monde , 8c con- 
vaincue qu’elle devoit cette grâce de 
prédeflination , aux priçres de celle qu- 
elle avoit fî fort maltraitée. 

Ce ne fut pas là l'unique occafion 
qu’eut la fer vante de Dieu de fouifrir 
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dans fon Mona Itère de Tours > car a- 
près avoir parlé en termes fort exprei- 
fïtsde fes peines intérieures , elle ajoute: 
Les mortifications que j endurois de la « 
part du prochain, étoient bien plus fen-« 
fi blés. Mais je m’en tais , parce que j’ai * 
toujours cru que Ndcre-Seigneur les « 
permettoit pour mon bie î.Ainiij’aimois « 
d’un amour tendre & fincere ceux « 
qui me les fufcicoient. «• Quant aux tra- 
verfes qu’elle eut en Canada , c’eft af- 
fez dire que fa patience y donna de 1 e- 
tonnement à ces faints Fondateurs de 
l’Eglife de la Nouvelle France , qui n’a- 
voient pas delà vertu une idée commu- 
ne. Un jour une Reiigienfe prefque 
autant lafl’ée que charmée de fon inal- 
térable douceur au milieu des plus in- 
dignes traitemens , lui en témoigna fa 
furprife d une manière où il paroiiToit 
de lemotion. Toute la réponfe que lui 
fit la genereufe Mere fut , quelle ne fe 
fouvenoit pas que les perfonnes dont il 
s’agilfoit , lui eulfent caufé lç moindre 
déplaifir. Aulîi cette grandeur dame 
pouflee li loin , l’avoit mife en poiTeîlion 
de la recompenfe attachée à la douceur 
évangélique. Elle étoic la muïtrefle des 
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cœurs , 5c il n’étoit pas polîible de lui 
vouloir refilter. Pour en venir là , il faut 
avoir un grand fond de charité , Sc nous, 
avons vu que ce fut la vertu dominan-. 
te de notre illuitre Fondatrice, .On l’a 
vûë au fort de l’hy ver > tirer les couver- 
tures de Ion lit , ôc le dépouiller même 
de fes habits pour en couvrir fes Novi- 
ces , demeurant elle-même expolée au 
froid le plus piquant , échauffée du feul 
feu de la charité. Pendant Ion Novi- 
ciat , la pelle fe mit parmi les Novices , 

Ôc emporta d’abord celle dont nous a- „ 
vous parlé. Le danger ou toute la Com- 
munauté étoit expolée > obligea à faire 
changer d’air aux Novices. La fceur de 
la Mere de l’Incarnation leur offrit une. 
fort belle mailon de campagne , 5c on 
l’accepta, La fervante de Dieu y alla 
avec les autres , 5c montra bien qu’il 
n’v a que les Saints qui ftp vent accorder 
à propos les foulagemens que demande 
la nature, avec ce que le devoir exige. 
Tout eonfiftoit à recréer ces jeunes hiles 
5c à leur oter l’idée du péril > 5c ce 11 ce 
qu’elle faifoit de la maniéré la plus ai- 
mable, inventant mille moyens inno- 
cens de les divertir , tandis qu’elle fe 
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chargeoit de tout le poids de la régula- 
rité , afin que les anciennes Mères n’en-, 
t reprirent pas d’abbreger le teins de ces 
divertiflemens y fous pretexte de ne pas 
laifler cette jeunefle dans une plus lonr 
gue diflîpation. 

Mais ce fut dans la fuperiorité que la 
Mere de l’Incarnation montra toute l’é- 
tendue de fa charité. Non feulement 
çe qu’il y a voit de plus pénible étoit 
toujours fon partage , mais fes filles é-. 
toient tous les jours furprifes de voir 
que leur befogne étoit faite , tandis qu’- 
elles étoient au lit , ou à la récréation , 
ou dans, quelque autre occupation plus 
tranquille j elle en ufoit de meme à l’é- 
gard des dôme 11 iq ues 5 6c pour ce qui 
eft des pauvres , tout ce qu’on en peut 
dire , c’eft qu’il falloir que le pain 6c 
l’argent fe multipliaflent entre fes mains 
pour fournir à tout ce qu’elle donnoit > 
6c qu’étant pauvre , chargée d’une Com-* 
munauté pauvre 6c accablée de dettes : 
les indigens trouvoient en elle des ref- 
fources qu’ils ne trouvoient pas ailleurs. 
Elle avoir encore l’addrelfe d’aller au-, 
devant des befoins de ceux à qui la hon- 
te de demander efl plus dure que leur 
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propre indigence , ôc elle fçavoit leur 
cacher à eux.mêmes les fecours qu'elle 
leur donnoit. On l’a vue dans le tems 
q u elle étoit chargée de toures les affai- 
res de fou frere , avoir en même tems 
iur les bras un grand nombre de do- 
meftiques malades. Elle ne les aban- 
donnoit ni le jour ni la nuit , ôc ne pou- 
voit foufïrir qu’aucune des fervantes 
leur rendit le moindre fervice. Sou- 
vent il y avoit des playes ulcérées qui 
jettoient une infection épouvantable* 
elle fembioit en faire fes délices. 'Quel- 
quefois ces malades écoienc furieux : 
rien ne l’étonnoit , ôc une femme feule 
fournifFoit à ce qui eût donné bien de 
l’embarras à plu heurs hommes. 

Dans le même tems , un bon Bour- 
geois de Tours fut accufé d’un crime 
dont il étoit innocent , ôc mis au cachot. 
Les apparences étaient fi forces contre 
lui , que tous fes amis l’abandonnèrent. 
On le pou doit vivement , lorfque Ma- 
dame Martin entreprit de le fan ver. La 
prévention du public contre l’accufé , 
étoit à un point , qu’une partie de l’o- 
dieux retomba fur la charitable Avoca- 
te. Les Juges mêmes lui dirent qu’ils ne 
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pouvoient comprendre comment une 
perfonne de pieté comme elle , fe char- 
geoit d’une fi mauvaife caule. Elle, fans 
le rebuter , alla Ion chemin 3 6c enfin 
eut la conlolation d’avoir fait toucher 


au doigt l’innocence du prétendu crimi- 
nel. 


Dieu pour recompenfer fa charité , 
lui avoit donné une grâce toute parti- 
culière pour confoler les affligez. Un 
mot de fa bouche , quelquefois même 
un de les regards , diflipoit les plus 
grands chagrins. Mais c’étoit principa- 
lement dans les tentations dans les 
peines d'efprit qu’011 la trouvoit admira- 
ble. On ne la quittoit point qu’on ne 
fut foulage. Il fembloit que l’efprit Saint, 
qui a inlpiré les Auteurs facrez , lui 
mît dans la bouche ce que ces divines 
écritures avoient de plus conforme aux 
difpolitions de chacun. Ses lettres qu- 
elle n’a voit afTurément pas le loifir de 
compofer , & où il elt aifé de voir que 
rien n’efl; étudié , font remplies d’une 
doctrine h celelte, de traits fi lumineux 
& fi enflammez, qu’il fulht de les lire pour 
fe convaincre que perfonne n’a peut- 
Ctre jamais poffedé plus parfaitement 


Digitized by Google 


$ 5? 8 La Vie de la Mere 
quelle toutes les parties de la fciencedes 
Saints , &; n’a été plus capable d’en don- 
ner des leçons-. En effet pour peu qu’on 
la pratiquât > on remarquoit que l’Ef- 
prit fancîiticateur non-feulement repan- 
doit en elle une grande abondance de 
lumières furnaturelles , &; lui commua 
niquoit une lumière toute divine , mais 
qu’il donnoit encore à fes paroles une 
efficace à laquelle rien ne refiftoit. Une 
Religieufe qui avoit un grand fond d’a- 
mour & de crainte de Dieu , fe trouva 
un jour accablée de tentations & de pei- 
nes intérieures , & dans un reflerrement 
qui lui droit la liberté de s’ouvrir à qui 
que ce fut J ce qui rendit bien-tot fon 
Jnal extrême* Elle avoit tout à craindre 
d’une fituation 11 trille j & elle étoit dé- 
jà lur le bord du précipice lorfqii’elle 
fe fentit pouflée avec une efpece de-vio- 
lence d’aller déclarer fon tourment 'S 4a 1 , 
Mere de l'Incarnation. Elle l’alla donc 
trouver dans fa chambre j & n’y eut 
pas été long-tems , que la Mere qui la 
vit troublée, ne difant rien de fuite , ÔC 
ne faifant que foupirer , lui dit : V otre 
» peine efl grande , ma chere Sœur ; 

>* mais puifque vous ne pouvez me l’ap- 
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prendre , prions Dieu enfemble qu’il « 
me la fade connoître. « En difant cela 
elle s’appuya la tête fur la main & de- 
meura ainfi panchée l’efpace d’un Pater 
& d’un Ave. Puis fe relevant : Hebien! 
ma Sœur , reprit - elle , deviez-vous «• ' 
avoir tant de peine à me dire telle & « 
telle chofe ? Quoi donc , ne me con- « 
noiflez-vous pas encore ? ... Allez, mon«* 
enfant , tout cela n’eft rien» Voici ce « 
<jue vous devez faire pour fortir de cet « 
état. Dieu voüsairne , ma chere Soeur, « 
ajouta-t-eile , foyez fidèle &: prenez « 
courage : vous n etes pas encore au « 
bout j mais Dieu fçaura tirer fa gloi- «* 
re de tout* Allez de ce pas vous prof- « 
terner devant le faint Sacrement ; & « 
abandonnez-vous au bon plaifir de « 
Dieu. « A mefure qu elle parloit , cette 
ame affligée fentoit diminuer fes peines, 
& elle n’étoit pas fortie de la chambre, 
que le calme étoit entièrement remis 
dans fon cœur. La même chofe arriva 
plu fleurs fois & à la même per fonne 
qui en a rendu publiquement témoigna- 
ge , ôc à plu fieurs autres. 

On a vu la fer vante de Dieu , tandis 
qu'elle étoit enco re dans le fiécle , non- 
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feulement faire tomber à Ion approche 
les armes des mains de ceux qui étoient 
prêts de s’entr’égorger , mais leur tirer 
du cœur toute leur haine , & les obliger 
à lui lac rider leurs plus vifs reffentimens. 
Hic entra un jour dans une maifon , oii 
une femme venoit de tomber dans une 
efpece de fureur , lur ce qu’on lui avoic 
appris que ion fils s’étoit trouvé dans 
une méchante affaire, & couroit rif- 
que d’être faili par la juftice. Elle jet-» 
toit des cris épouvantables : fes yeux 
étincelans , les bras étendus , tout fon 
corps en convullion , donnoient un fpec- 
racle qui inipiroit de l’horreur. Mais rien 
ne caufoit tant de frayeur , que la ma- 
nière dont elle invoquoit le diable qui pa- 
joilfoit la poflêder, LaS tc . veuve voulut 
d’abord ellayer de la ramener à fon bon 
fens par des paroles pleines de douceur. 
Mais voyant quelle negagnoit rien, elle fe 
jetta à fon cou,Ôe la tint étroitement em- 
bralfée. Dans le moment , la voilà auiîi 
tranquille que fi elle le fut éveillée d’un 
doux fommeil. Elie avoua que tout le 
tems qu’avoit duré fon accès , elle avoic 
eu devant les yeux plus d’un million de 
flambeaux ardens qui luiavoient caufé 
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-Ces violens tranfports > & qu’au mo- 
ment que fa charitable médecine l’a voie 
embraflée , tout s’étok évanouï. 

Tant de douceur & de Charité , ne 
' peuvent être le fruit que d’une grande 
mortification. 11 faut n’avoir point de 
pallions , ou les avoir bien mortifiées , 
pour être ainil à tout le monde plus qu’à 
loi-même , fou vent aux dépens de les 
-propres intérêts : & pour tout dite en 
un mot i il faut fe haïr foi-même pour 
aimer le prochain d’un amour auili par- 
fait. On a déjà affez parlé des aufteri- 
tez de la Mere de l’Incarnation , & on 
croit pouvoir aifurer qüe peu de Saints 
ont été en cela auiîî loin quelle. C’effc 
allez dire , qu à forcé de mortifier fon 
goût , elle en avoir perdu le fentimènt j 
.qu’elle ne traitoit pas mieux fes autres 
fens 5 que la maniéré dont elle prenoit 
fon repos , étoit une vraye penirence j 
& que fous l’exterieur d’une vie com- 
mune dont elle ne fe départie jamais t 
depuis qu’elle fut entrée en Religion j 
elle trouva le moyen de ne laiiTer au- 
cune partie de fon corps fans fon fup- 
.plice particulier. 

La .mortification dés deux plu^nohlcs 

Ce 
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faeukez de l’homme qui fe fait par l’o 
béïflance, eft fans doute la plus parfaite 
& la plus difficile. La Mere de l’Incar- 
nation fit toujours voir par fa conduite 
le cas quelle en faifoit , & la préférence 
quelle lui donnait fur toutes les au- 
tres vertus. En voici un exemple quelle 
donna en cedant de vivre. Sa Supérieu- 
re lui ayant envoyé une Religieuîe pour 
la garder , tandis que l’infirmiere enten- 
droit la MefTe : cette bonne fille com- 
mença par lui demander comment elle 
fje trou voit; elle répondit quelle avoir 
la bouche extrêmement féche. La Re- 
ligieufe lui offrit de la lui raffraichir j 
elle la refufa , & dit qu’il falloir attendre 
l’infirmiere , ou fa permiffion , afin que 
tout fe fît dans l’ordre de robéïflance. 
Allez peu de tems après , elle entra en 
l’agonie. 

Il lui arriva quelques années après 
ion arrivée en Canada > une chofe qui 
fait bien voir que les Saints ne croyenr 
pas qu’il y ait jamais d’occafion ou il 
leur foie permis de ne fe pas foumettre 
aux lumières de ceux qui ont droit de 
leur commander. Nous avons vu qu’en 
Attendant qu’on put bâtir lcMonaûére, 
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On avoit loge les Religieufes dans une 
petite maifon. L’incommodité de ce lien 
étroit croiflant à mefure que le nombre 
des Religieufes augmentait , il fallut en* 
fin les en tirer , & penfer ferieufement 
à les mettre plus ail large. On s’affembla 
d’abord pour voir en quel lieu on bâti-, 
roit. Madame de la Peltrie * les ancien- 
nes Religieufes , & le Supérieur des Mif- 
fîons dirent tous leur avis , qui fe trou- 
va uniforme* La Mere de l’Incarnation 
ne crut pas l’endroit qu’on marquoit 
avantageux j & elle dit fon fen riment 
avec fa franchife ordinaire* Il fut rejet- 
té, & même avec quelque forte de mé- 
pris* Elle ne dit rien , Sc la chofe fut 
conclue comme on l’a voit propofé ; mais 
©n fut bien-tôt contraint de revenir à 
fon avis* 

Dans une autre ôecafion , comme elle 
faifoit bâtir une Eglife , le Pere Làlle'- 
mant , à qui elle en communiqua le plan, 

Hii dit qu’il n’approuvoit pas une Cha- 
pelle de douze pieds en quarré , qui 
écoit comprife dans le defTein* Elle ré- 
pondit que le marché écoit fait , & qu’il 
n’en coûterait pas quatre cent livres da- 
vantage. Le Supérieur ' tint boiij&ré* 

Ce ij 
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ponait que quatre cent livres étoienc 
quelque choie pour des filles, qui n’a- 
voient rien. La fervante de Dieu fe fou- 
rnit, & commença par faire murer l’ou- 
verture [qui. devoit communiquer de 
la Chapelle dans l’Eglife. Sonobéïfian- 
ce ne fut pas long-tems fans recompen- 
fe. Quelques années après Moniteur de 
Tracy Viceroy de la nouvelle France, 
étant allé vifiter la maifon , ôc quel- 
qu’un par hazard lui ayant parlé de ce 
que je viens de dire ; il fut touché d’un h 
bel exemple de foumilfion , & donna fur 
l’heure dequoi bâtir la Chapelle beau- 
coup plus magnifiquement , que ne l’a- 
voit voulu faire la Mere de l’incarna- 
tion. 

O11 étoit fi perfuadé que l’obéiffance 
pouvoit tout fur elle , que dans fes ma- 
ladies , qui furent longues & frequentes 
en Canada , on n’employoit point d’au- 
tre motif pour la refoudre à tout ce 
qu’on fou haitoit d’elle : car dans le tems 
même quelle étoit Supérieure, elle vou- 
loit être foumife aux moindres ordres 
de fes Infirmières. C’efi: ainfi qu’en com- 
mandant, elle ne defiiprenoit point à 
obéir; parce que, c’étoit en obeïflant, 
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qu’elle avoir apris à commander. 

De l’alTemblage de tant de vertus, il 
fe forma cette admirable {implicite qui 
rend la pieté fi aimable, & qui eft un 
jdes plus précieux dons que le ciel puifle 
communiquer ci la terre. Mais tous ne 
font pas en état d’en connoître le prix. 
Elle confifte particulièrement à fe dé- 
pouiller de Ion propre efprit , &. elle eft 
la perfe&ion de cette pauvreté d’efprit , 
qui tient le premier rang parmi les Béa- 
titudes évangéliques. La Merç de l’In- 
carnation n avoit en entrant en Religion,' 
que des inclinations faintes à facrifier : 
elle allure qu’elle s’en dépouilla de forte , 
quelle n’avoit plus de pouvoir ni de vou- 
loir fur elle -même, & qu’elle n’auroit 
eu aucune peine à obéïr à des enfans. 
En effet une des Novices la voyant un 
jour travailler à quelque ouvrage , prit 
la liberté de lui dire quelle ne faifoit 
pas bien. Montrez - moi donc , mon « 
enfant , reprit doucement la Mere. »« 
La jeune fille dit fon féntiment , & quoi- 
qu’elle fe trompât , l’humble Supérieure 
aima mieux faire moins bien , en don» 
nant un grand exemple de fimplicité , 
que de faire mieux eu fuivant fies pro- 
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près lumières. Ces chofes paroîtront pe- 
tites , mais dans les âmes élevées > tout 
çft grand , ôc les plus petites chofes font 
ies marques les plus certaines de la foli- 
dite de leur vertu. 

Un Pere Jefuite qui a éprouvé la fer-» 
vante de Dieu autant qu’une ame le 
peut Utre , dit un jour à quelques ïf elh- 
gieufes , que toutes fes vertus étoienc 
grandes i mais quelle étoit in compara- 
ble en pureté & en humilité 3 5 c que s’il 
\ lui étoit permis de parler , il diroit des 
çhofes qui étonneroient, Elle n’avoit en 
yûë que la gloire du Elis de Dieu 5 §C 
ç’eft ce qui lui faifoit prendre un fi grand 
foin pour donner de bonne heure aux 
enfans qü’elle élevoit , de l’horreur pour 
les moindres imperfe&ions. Le moyen 
Je plus efficace dont elle fe fervoit pour 
cela , étoit de leur infpirer une dévotion 
tendre envers le facré V erbe. Elle ufoiç 
en cela de maniérés fi engageantes , 
qu’on voyoic les plus petites penfionnai- 
res fe porter au bien par inclination , ôc 
avec attrait. Quelquefois elle les aflem-f 
bloit pour leur apprendre à prier . D a* 
bord elle leur mettoit devant les yeux 
quelques-unes des vertus ou quelquo 


Digitized by Goqgle ] 



Marie de T Incarnation. Lit. VT. 4 0 y 
circonliance de la vie St de la mort du 
Sauveur j elle les exerçoit à s’en entrete- 
nir , & fmifToit par un difcours aman* 
reux & affe&if en forme de colloque. 
Enfin elle marquait la refolution qu’il 
falloit tirer de cette méditation. Gela 
fe faifoit avec tant de pieté , que ces 
en-fans fortoient de ces exercices toutes, 
embrafées du feu celefte qui confumotc 
le cœur de leur fainte maîcrelFe. On 
leur a fou vent ouy dire qu’elles n’a* 
voient qu’à jetter les yeux fur elle pour 
être touchées de dévotion , & l’opinion 
quelles avoient de fa fainteté Âow £ 
grande , que quand elles la voyoient en 
oraifon , elles alloient par refped lui 
baifer les pAds & les habits 5 & quoi- 
qu’elles ne p ri fient pas toujours garde à 
ne point faire de bruit : jamais elle ne 
furent apperçuës. La Mere de fainte 
Croix qui ne l’a voit point quittée depuis 
Dieppe , a déclaré qu’en trente-trois ans 
quelle avoit eu le bonheur de vivre 
avec elle, jamais elle ne lui avoit và 
faire une faute contre la douceur , la 
patience, l’humilité, la charité, lamo- 
dcftie , la pauvreté , & i’obéïlFance 5 St 
qu’il ne s’étoit pre fente aucune occaüon 
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de pratiquer ces vertus , qu’elle n’en 
eût profité. Avec cela elle fut ferme 
dans le gouvernement j mais il eft vrai 
que n’ayant guere à gouverner que des 
laintes , elle eut peu de fujets de faire 
éclater cette fermeté. 

Ainfi vécut , ainfi mourut Pilluftre 
Marie de l’Incarnation. L’hiftoire nous 
prefente peu de femmes qu’on puiffe lui 
comparer $ 6c je çroi que perforine de 
ceux qui fe donneront la peine d’exami- 
ner attentivement fes actions & fes 
écrits , ne fera difficulté d’en convenir. * 
Tout ce que nous avons eu dans ce fiécle 
de plus diltingué par la fainteté & par 
le mérité , en a ainfi jugé > & les plus 
grands éloges qu’on lui ait donnez , font 
venus de ceux qui l’ont connue plus par- 
faitement, Le Pere Jerome Lallemant 
qui a été plus long-tems que perfonne 
fon directeur , & entre les bras duquel 
elle expira > qui outre les affaires de fa 
confcience , en a eu à traiter avec elle 
de toutes les fortes,, & dont elle rend 
elle-même ce témoignage dans une let- 
tre à fon fils , que c’étoit le faint homme 
& le plus éclairé dans les voyes de Dieu , 
quelle eut connu en toute fa vie , ne 
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parloir de fes vertus 6c de Tes éminentes 
«qualitez qu’avec admiration. Enfin 011 
peut dire qu’au moment quelle cefla de 
vivre , la voix publique la canonifa dans 
tous les lieux oh elle étoit connue. 

Dès la nuit même qui fuivit fa mort , 
fa nièce qui étoit Religieufe au Monaf- 
tére de Tours, la vit étendue fous un 
drap mortuaire, 6c entendit une voix qui 
lui dit : elle eft morte. La voix étoit il 
proche , qu’elle fentit comme l’haleine 
ae la perfonne qui lui parloit , 6c quelle 
en fut éveillée. Il fe répandit en même 
tems dans fon ame une très-fenfible 
confolation. Elle raconta le lendemain 
ce qui lui étoit arrivé. Onfitce qu’on 
pût pour l’empêcher d’ajouter loi à ce 
longe, mais on n’y réufîit pas 5 6c l’ar- 
rivée des premiers vaifleaux ne le vé- 
rifia que trop. Une autre perfonne 
Religieufe d’une éminente pieté , 6c qui 
n’a jamais voulu être nommée , eut de 
grandes afîiirances de la gloire dont 
jouïffoit la fer vante- de Dieu. Comme 
elle fe préparait à communier pour le 
repos de lpn ame , elle entra dans unç 
douce extafe oh Dieu lui fît voir que 
cette fainte ame 11’a voit point paifé par 
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le feu du Purgatoire. Il lui découvrit en- 
faite la beauté ravivante dont il l’a voit 
ornée , & tout ensemble les principaux 
fondemens de fa vie intérieure & cachéei 
fon aneantrflement parfait , fon union 
avecDieu, fi intime & jamais interrom- 
pue > fon état perpétuel de vidime j fes 
abandonnemens par le moyen defquels 
Dieu la rendoit une image du Sauveur 
abandonné fur la croix > la perte entiè- 
re d elle-même en Dieu , en vertu de 
laquelle il fembloit quelle ne fubfilloit 
plus que par l’Etre de Dieu j fon zélé 
infatigable pour le falut des âmes, qui 
lui faifoit au feus de Moïfe & de S. Paul, 
oublier le fien propre , pour n’agir & ne 
fouffrir que pour celui des Sauvages : 
& beaucoup d’autres particularitez dont 
cette bonne Religieuse n’avoit eu juf- 
que-là aucune connoillance. Dieu lui 
fa voir enfuite comment elle pourroit 
imiter tant de vertus, & lui ordonna 
d’écrire ce qui venoit de lui être révélé. 
Elle le fit , & porta fon écrit à fa Supe- - 
rieure, qui le communiqua à Dom Clau- 
de Marrin. Il porte en fubftance que 
la Mere de l’Incarnation s’étoit telle- 
ment anéantie & écoulée en Dieu , qu - 
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elle n’avoit plus de reflexion apperçué 
fur elle-même' 5 que Jefus-Chriit l’a voie 
il intimement & fi parfaitement polie- 
dée , qu’il avoit par elle glorifié fon Pe- 
j*e , comme par une vi&ime très-pure » 
que la partie inferieure de fon ame avoit 
été dans le dernier abandon j qu elle 
ne penfoit pas même à s’appliquer le 
mérité de fes peines , foit pour fa propre 
purification, foit pour une plus grande 
ou plus prompte jouïflance de la gloire : 
ne penfant alors ni au Paradis ni à l’en- 
fer j mais s’oubliant de telle forte par le 
zele de la gloire de Dieu, qu’elle ne 
vouloit que fe laifler conduire par l’a- 
mour du falut des âmes : que cet état de 
la fainte Mere lui avoit été manifefté 
avec tant de clarté , & une fi forte im- 
preffion , qu’elle avoit fenti toute la na- 
ture en frémir , & qu’elle en avoit été 
penetrée d’une très-vive douleur ac- 
compagnée d’une fort grande angoilfe 
de coeur j en forte que pendant trois 
jours elle ne refpiroit qu’avec peine : 
qu’après la communion N. S. lui dit ces 
paroles : Ceux qui s’oublient eux-mê- «• 
mes &; leurs interets propres pour mon « 
amour & pour ma gloire , je ne les «• 
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» oublierai jamais , & je ne me lailTeraî 
« point furmonter par ma créature. Si 
•» cette ame qui a tant fouffert , s’eft 
» abandonnée à moi , tu vois que j’en ai 
»> pris le foin , & quelle me glorifiera 
éternellement. Elle ajoute qu’enfuite 
elle reçut de fortes imprefîions des cho- 
fes qui regardoient la propre perfe&ion, 
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P Age xxv. dans la Préfacé, lig. 19. roaîtrife* 
lifez. martyrife. 

p. 3Z./.24. perte du rems , lif perte de tems. 

p. 45. L 19 la fervanre , lif la fervante. . 

p. 77. /. 15. les affaires , lif les affaires. 
p. 83./. 3. perfonne, lif . une perfonne. 
p. 52. /. 16. pour s'y difpofcr , lif pour l’y dif. 

: pofer. 

p. 95. /. x6. il me regarde : lif. il regarde, 
p . 121 ./. 5. fes affaires, lif les affaires. " 
p. 122. /. 25. qu’il le peut , lif qu'il Ce peut, 
p . 132./. 12. entra, lif rcitâ; 
p. ij 2. /. dernicre, la liberré * lif de liberté, 
p. 154. I. 19- qui y reçoivent, Uf qu’y reçoivent.' 
p . 164. /. 8. à faire, lif affaire. 
p. 264 . 27. monter le petit bâtiment , lifez. 

monter fur le petit bâtiment. 

P* 347* ^ j’ a l donc expérimenté &c. porte - 
*infi : J’ai donc expérimenté qu’il j 
a divers degrez en la vraye pauvreté d’cU 
Lorfque N. S. m’infpira la vocation- 
i la vie rcligicufc , je ne puis dire, &c. 
p . 355. /. 21. fervir , lif. fournir. ~ 
p. 398. /. 8. une lumière , lif une force. 
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A P P PO B AT 10 N. 

J ’Ai ld arec attention pat ordre de Motifeigrtèur fe 
Garde des Sceaux , un Manufcrit qui a pour -titrer* 
/,* Vie de la Mtr* Marie de l’Incarnation , &>e. 
L’Auteut * fçû. trouver le moyen d’employer les pro^ 

t ires paroles de cette fainte Religieufe , en nous donnant 
’hiftoire de fa vie également admirable & édifiante t 
y joignant feulement de lui-même , outre fa belle Pré- 
face , ce qui étoxt neceflaire pour l’arrangement & la 
fuite , par des reflexions inftru&ives & fcdidfs. La voyè 
qui la «onduifit à Dieu , fût fublimc & extraordinaire. 
Elle vérifie ce que dit Gerfon après Paint Auguftin St 
faint Bernard , qu’une âme en ctt état tfi plus dans 
fon Dieu qu’elle aime , que dans fbn corft qu’elle 
anime. Elle peut toutefois fervir cette voye h relevée 1 
des âmes chartes, que le Seigneur appelle 1 lui par une 
toute fcmblable ; & du moins animer les autres à mar- 
cher fidèlement dans celle qu’il leur marque , quoi-» 
qu’inferieure & moins parfaite. Tous les Lecteurs trou- 
veront dans cette vie dequoi s’édifier , & beaucoup d’é* 
venemens aurti finguliersque touchans , qui les engage- 
ront d lui donner volontiers toute l’attention qu’elte 
mérité , non. feulement par tant de chofes merveilleulê* 
qu’elle contient , mais encore par la beauté , & les or- 
nemens du ftile dont elle eft écrite , d’une maniéré , a mon 
jugement , qui ne laifle rien à defirer par rapport a la 
lôy & aux- bonnes mœurs. Donné en Sorbonne ce 14. 
Novembre 1713- . 

A. LEMOINE , Docteur de la 
Mai/on Société de Sorbonnf t 
47 Chanoine de S-Benoift. 
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PRIVILEGE DV ROT. 

L OUIS par la grâce de Dieu R 03 de France & dé 
Navarre: A nos araez te. féaux Confcillers, les 
Cens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de nôtre Hôtel , Grand Confeil , Pré* 
* 6 t de Paris, Baillifs , Sénéchaux, léurs Lieutenant 
Civils , & autres nos JuiHciers qu’il appartiendra. 
Salut. Notre bien -amé le PereDi Ch a ale voix , 
de la Compagnie, de Jasus , Nous a fait expofer qu’il 
douhaiteroit faire imprimer & donner au Public la yie 
d* U Mer e Marie de l'incarna tien , InfiitUtrice & 
f ramier e Supérieure des Vrfulines de la "Nouvelle 
Tranoe ; s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
PcrmiÆojtt fut ce néceflaires . Nous avons permis & 
permettons pat ces P refentes audit Pare de Charlevoix , 
de faire imprimer ledit Livre en tels volumes , forme , 
marge , caraélcre , conjointement , ou fépare'ment , & 
autant de fois que bon lui femblera , & de le faire ven- 
dre & débiter par tout notre Royaume , pendant le tems 
de trois années confécutives , a compter du jour de la 
date defd Prélentes. Faifons défenfes à tous Libraires , 
Imprimeurs , & autres perfonnes de quelque qualité de 
condition qu’elles foient, d’en introduire d’impreffiom 
étrangère dans aucun lieu de notre obéïflance ; à la 
charge que ces Prefentcs feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté des L ibraires 8c 
Imprimeurs de Paris , & ce dans trois mois de la date 
d’icelles ; que l’impreffion de ce Livre fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs , en bon papier 8c ca 
fceaux carafteres , conformément aux Rcglenoens de la 
Librairie ; & qu’avant que de l’expofer en vente le 
Manufcrit ou imprimé qui aura fervi de copie à l’im- 
preffion dudit Livre, fera mis dans le même état oià 
l’Approbation y auca été donnée ès mains de notre 
«rés-cher te féal Chcvalie* Garde des. Sceau* de France 
le Sieur F.leuriau d’Armenonvillc , Commandeur de nos 
Ordres ; & qu’il en fera enfuite remis deux Exemplai- 
res dans nette Bibliothèque publique , un dans celle de 
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notre Château du Louvre, & un dans celle de notre tresw 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France le 
Sieur Fleuriau d’Armenonville , Commandeur de nos 
Ordres ; le tout â peine de nullité des Prefentes : Du 
contenu dcfquelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Sr Expofant ou fes ayans caufe , pleinement * 
& paifiblement , fans foufFrir qu’il leur foit* fait aucun 
trouble ou empêchement : Voulons qu’à la copie def- 
dites Prefentes c^ui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou a la fin dudit Livre , foy foit ajoutée 
comme à l’Original. Commandons au premier notre 
Huiflicr ou Sergent de fane pour l’execution d’icelles 
tous attes requis & néceffaires, fans demander autre 
permi/Tïon , & nonobftant clameur de Haro , Charte 
Normande , & I ettres à ce contraires. Car tel cft notre 
plaifir. Donné â Paris le premier jour du mois de Juin , 
l’an de grâce mil fept cens vingt-quatre , & de notre 
Règne le neuvième. Par le Roy en fon Confeil. 

FOU B ER T. 


« 

ReriJlrS fu r le Regiftre V de la Chambre Royale 
Syndicale de la Librairie & Imprimerie de Paris , 
N® 8«i .fol. J4 6 conformément au Reglement de 1715. 
qui fait défenfe , art; iv. a toutes personnes de quelque 
qualité & condition qu’elles foient , autres que les 
Libraires & ImprimeursTpde vendre , débiter , faite 
afficher aucuns Livres tour les vendre en leurs noms , 
foit qu’ils s’en difent les Auteurs ou autrement : Et « 
la charge de fournir les Exemplaires preferits par l’ar- 
ticle crut* du mime Reglement' A Paris le 11 Juin 
17 * 4 - 

BRUNET, Syndic. 

Le très-Reverend Pere Charlevoix a cédé le prefènt 
Privilège au ficur Antoine-Claude Briaffon , Libraire 
il Paris. 
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